DE MONSIEUR 


DE SAUVAGES. 


Oo Ù 


RECUEIL 
DE DISSERTATIONS. 


Qui ont remporté le prix dans dbinees 
Académies ,; auxquelles on a joint Îa 
-NourRICE MARATRE du Chevalier LINNÉ, 


Le tout corrigé ; traduit ou commenté par 
0 JE; GX. Medecin de Montpellier ». 
ggrègé & Profeffeur de Botanique au Col : 

2e de Lyon, &c. 


TOME SEC; ON D: 


À LAUSANNE. Et fo vend 
af LOF ON, 
Chez V. Recurrzrat, Libraire, Place de 
Lous is = : le "= Gran 


E. M D cs rx 


a. 


EL LS 


vod remit +. 
CELA E RS 


sm 


& 


it 


s 


+ 


Le à 
Le, 
M 
ut 

w 

NY 


"] 1573 


LE pi 


JA TE 


T'AIVI Chi LOPRTEUREET ir 
ge 7 


DISSERTATION 
SUR L'E S 


MÉDICAMENTS 
QUI AFFECTENT 


CERTAINES PARTIES DU CORPS 
humain pluôt que d’autres; & 
fur la caufe de cet eflet; 


Qui à remporté Le prix au jugement 
de lAcadèmie Royale des Belles- 
Lettres , Sciences & Arts de Bor- 


deaux, 


Par Monfieur FE. B. DE SAUVAGES,; 
Confeiller-Médecin du Roi , Pro- 
fefleur de Médecine en l'Univerfi- 
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Royales des Sciences de li même 
Ville, de celles de Londres ) 
d'Upfal , & de l’Académie de 
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PLAN 


DE LA DISSERTATION, 


Efinition des termes. . Nos, 1, 10, 


AZ Princives adifs & pañifs de Pac- 
. tiôn des Médicaments, | is 


La Nature ou le Principe vital en eft 
un aétif, & qui produit les plus grands 
oo dope ss do dl: 


L'impuifion ni la gravité des Médica- 
“ments ne font que pour peu chofe dans les 
Phénomenes qu'ils produifent. 13. 16. 


La ftrutute de nos folides, & la com- 
poñtion de nos fluides font des principes 


purement pañifs de l’ation des Médica- 
ments ; mais l’adhéfion ou force attractive 
de leurs molécules eft le feutk principe de 
leurs vertus , ou dés effets qu’ils produi- 
fent d'eux - mêmes, entant que. Médica- 
. ments, ° à, ect Se DU 20% 


La Nature ou le princiee vital qui réfide: 
dans le vivant, détermine les effets qui 
fuivent l’ufage des Médicaments , relarive- 

d re Le « \ < 
ment à nos belfdin & à la ftru@ure de 
nos organes , à uotre force, à notre fen- 


fibilité, 0 . e a 9. @ e o 2 I, 34" 


La firuéture de nos organes empêche 
gertains Médicaments d'agir fux des par- 


AB 


1 Plan de la Differtation. 


ties, & leur permet d’agir fur d’autres, 
jufques auxquelles feulement les molécu- 
les médicamenteufes peuvent parvenir à 
raifon , de’leur mañfle, de leur figure & de 
leurs principes méchaniques. . 35. 47, 


Les molécules des Médicaments agiffenc 
fur certaines parties, foi fluides, foit foli- 
des , de notre corps, plutôt que fur d’au- 
tres, par leur adhefion avec les unes plu- 
tôt qu'avec les autres; comme l’eau agit: 
fur les gommes , l’huile fur les réfines, & 
non pas Jéciproquement l'eau fur les réfi- 
hes; & nous prenons l’adhéfion pour un 
principe phyfque. . .. . . 48, 6% 


Les phénomenes fenfibles, qui fuivent 
Vopération des Médicaments, font tous 
compolés, & on doit les rapporter aux 
propriétés méchaniques de leurs parties & 
des nôtres, aux vertus phyfiques des unes 
êc des autres, de même que leffort de 
Ja Naturé; tous ces principes font que 
certaines parties {ont aReetées déterminé 
ment plutôt que d’autres. +. , 70. 74e 
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DISSERTATION 


DANS LAQUELLE 


ON RECHERCHE &°il y a des Me 
‘  dicaments QUE affeent certaines 
_ Parties du corps fumain plutôt que 

d'autres ; € quelle feroit la cauje 


de cet effet. 


1 N appelle Remede, tout 
Ce Qui fert à rétablir la 
EE] fanté, ou à changer en 
mieux l’état de nos parties. Les uns 
agiflent par leur torlité, où rela- 
‘tivement à [a figure, grandeur 
fituation , Cofnexion de leurs par- 
es fenfibles: tels font ceux que læ 
Tome IL. À 
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» DissERTATION 

Gymnaftique, & fur-tout la Chi- 
rurgie nous fourniflent, les Biftou- 
ris, les Troiquarts, Trépans, Tour- 
niquets , & autres inffruments. Les 
autres agiflent par leurs parties in- 
fenfibles & élémentaires, appellées 
Molécules, dont aucun fens ne peut 
diftinguer féparément la figure, Îa 
fituation , la grandeur : tels font les 
Médicaments proprement dits, ou 
les fecours que fa diete, & fur-tout 
Ja Pharmacie, tant Galénique que 
Chymique, nous fourniflent. 


2. On explique Fa&ion des re- 
medes par deux fortes de principes , 


favoir, les méchaniques & les phy- 
fiques. On appelle Principes mécha- 
niques (a) la figure, Ia grandeur 
ou mafle, le mouvement & la fitua- 
tion des corps, entant qu’on s'en 
fert pour expliquer immédiatement 
les propriétés de toutes les machi- 
nes, | 

3. On donne Île nom de principes 


(a) Wolf Cofmolog. 8. 237. Principiorum 
mechanicorum es phyficorum  differentia. 
Leibniez, Epiffola ad Mlichelotturr. 


| ai 
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SUR LES MÉDICAMENTS. 2 
072 ques , à un ou deux PRénmee 


-nes généraux, dont on ne recher- 


che point aéthellerment les caufes 
méchaniques, mais dont on fe fert 


pour rendre immédiatement raifon 


de beaucoup d’autres phénomenes ; 


ainfi la gravité & ladhéfion font 


pris pour des principes phyfiques, ou 
principes d’expérience, comme parle 
Mariotte, dont on fe fert fans er- 
reur, pour expliquer bien des effets, 
quoiqu'on puifle ignorer [a raifon 
méchanique de ces principes. 

4. H y a une grande différence 
à faire entre les cofps dont on peut 
expliquer immédiatement es pro- 
priétés (B) par les principes mécha- 
niques: celtà-dire, entre ceux qui 
agiflent par leur totalité, & ceux 
dont les vertus ne peuvent s’expli- 
quer immédiatement que par les prin- 
cipes phyfiques. Les premiers, tels 
que les inftruments de Chirurgie , 
n’agiflent point par eux-mêmes; 


2 


nd 


@) Wolf, Ibidem. Qualitates dicuntur me. 
chanices que par méchanica thyfice que 
per phyfica Pripia immediate explicantur, 

es 


en 
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faut que ce foient des forces étran- 
geres ou empruntées qui les mettent 
en mouvement; &'alors leur attion 
eft relative à leur figure, mafñle, 
vitefle & fituation déterminée ; les 
vertus de leurs parties infenfibles 


n’entrent pour rien dans cette action: : 


ainfi de quelque matiere dure que 
joit fait un poinçon, & quelque 
vertu médicamenteufe qu’aient livoi- 
É , le bois & le métal dont il eft 
formé, 1 ‘peur également fervir & 
percer, trouer, Si il eft pouflé avec 
une force fufhfante, de même une 
ligature de foie, dedin, d’amian- 
the , à raifon de fa figure & de fx 
connexion, peut également fervir 
à prefler un bras, autour duquel 
on la ferre. On donne :le nom de 
méchaniques à ces propriétés. 

5. Mais la propriete phyfique ow 
la vertu des molécules infenfibles 
d'un corps, ne dépend point des 
principes méchaniques du corps to- 
tal : Quelle fgure anguleufe ou 
{phérique que l’on donne à une dofe 
d’opium, ce net point d’elle que 
dépend fa vertu narcotique ; fa mafle, 


| 
| 
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. plus où moins grande, pourra pro- 
duire un plus grand ou un moin- 

dre effet, mais non un eflet eflen- 

tellement différent ; la fituation que 
£e bol aura dans leflomac, la vi- 

tefle avec laquelle ïl-y fera conduit, 

m'y mettront pas plus de différence. 
6. H eft bon d'obferver, que 

. prefque tous les: médicaments (c) 
ont des. proprietes mixtes , OÙ mé= 
 chaniques & phyfiques: -ainfi une 
 emplâtre: appliquée à la poitrine, 
foutient & fortihe méchaniquement 
des côtes fraéturées ; mais fi la m2- 
tiere dont elle eft faite, eit diflo- 
_luble, oupeut agir par’ fes molé- 
cules, comme fi elle eft aftringente 
ou corrofive, elle agira en mêime- 

temps par des vertus phyfiques. 


(c) Par vertu. d’un médicament, j'en 
tends la faculté d’agir qu'il tient de fes prin- 
cipes phyfiques; telle eft la:verru émollien 
te, altringente, échauffanre, Par proprié- 

- té, j'entends. l'aptitude qu'a un corps à 
Servir à certains ufages; aptitude provenan- 
se de la difpofition de fes parties, & non 
Ml'une force qui lui foit intrinfeque, 
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6, DISSÉRTATION 
7. Après avoir marqué Îles limi- 
tes qui diflinguent les inftruments 
d'avec les Médicnnenes & fait fen- 
tir leur différente façon d’agir, l’u- 
ne claire & diftincte, l'autre DIEU 
re & confufe pour nos fens, 1l fe- 
fa aifé d'appliquer la même “théorie 
aux aliments & äux poifons ; car leur’ 
ina iere généralé d’agir éft la mê- 
: la différence, s’il yena,n ’eft 
mas du plus ou du moins, ou elle 
leur éft étrangere. Un corps n’eft 
médicament, qu'autant qu'il éft ap- 
pliqué à propos, ou qu'il y a op- 
potion entre l'état dé nos parties 
& celui où elles doivent être en 
fanté, où qu’elles doivert acquérir 
par Papplication du remede. La 
vertu médicamenteufe d’un corps eft 
donc toujours conditionnelle; elle 
dépend de lPétat des parties Hide 
où folies de l’homme quien ufe, 
& peut devenir nuxiblé ou veni- 
meufe, fi létat de lhomme eft 
fain: ainfi ke Laudanum, qui eft 
un médicament pour res dont les 
bbres du cerveau font trop tendues , 
parce qu'il les relâche, fera un pois 


SUR LÉS MÉDICAMENTS. 7: 
fon pour ceux qui les ont trop relâ- 
chéés, parce qu'il en augmente le 
relachement.:, 11 nya que .{e 
peuple qui puifle‘fe figurer, que 
les vertus des médicaments foiert 
abfolument falutaires. Il n’eft au- 
un poifon, qui, par l’'ufage quon 
peut en faire, ne puifle devenir 
médicament, ni aucun médicament 
 quine puifle nuire, étant donné 
mal à propos. é 

8. La drflérence entre les médi- 
camernts (d}) & les aliments n’eft 
non plus effentielle quant à leur fa- 
con d'agir; Îles uns & les ‘autres 
font des changements utiles, dans 
notre machine, quand ils font don- 


(4) Il fuit de ce que nous avons die, 
qu’un médicament eft un corps, qui, agif- 
fant par fes parties infenfibles, peur, sil 
eft donné à propos, changer fenfiblement 
en mieux l’état de nos parties, On les di- 
yife en internes & en externes ; les uns & 
les autres en altérants & évacuants; les alté- 
rants en corroborants ,relâchants , irritants, 
_ <almants, apéritifs , aftringents, incraffants, 
atténuants, &c. Les évacuants en purga ifs, 
émétiques, fudorifiques, diurétiques , er- 
ménagogues , {aliyants , Ar 

| 4 
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nés à propos (e); ils ne le fon*# 
qu’étant diffous ou divifés en leurs’ 
molécules infenfibles ; maïs les chan-- 
gements que produifent les médi- 
caments, font plus fenfbles pour 
ordinaire, que ceux que les ali-: 
ments caufenr: d'ailleurs kes ali 
ments ayant plus d’afhnité avec nos: 
parties, les irritent' moins, & y: 
font plus de féjour; au lieu que 
les médicaments, par leurs impref-- 
fions fouvent défagréables , les fati- 
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te) Ceft une erreur bien générale que de 
croire que tel médicament eft bon abfolu- 
ment contre telle maladie , c’eft comme fi : 
on difoit qu’ane lancette et un excellent. 
remède contre la pleuréfies; lés médica: 
ments & les infiruments peuvent faire autant 
de mal étant appliqués mal-à propos, qu'ils” 
peuvent faire du bien lécanr à propos, les 
uns font des poifôns comme les autres des 
poignards entre les mains des ignorants, 
Pulchrè füm gnarus, dit Boerhäave , miht,, 
dari quod ubique bonum , contra vero td quoi 
bac: rerum facie falutare fuerat, mutatä con-- 
ditione pernicio[um fæpè deprehendi; nefas” 
itaque putavi Medicaminum nomine hec ipfar 
cvulgarte 


L 
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guent, font plutôt mis dehors, & 
ne fe “changent guere en. notre füb- 
ftance. 

9. On dit qu'un médicament af- 
fete une partie, quand étant pris 
intérieurement , ou appliqué extérieu- 
rement , il excite un changement 
marqué fur cette parti ie, où fur 1 hu- 
meurs qui Sy féparent , quoique. Ge 
ne foit pas fur elle qu pi. ait ce im 
“médiatement appliqué; ainf, sil 
arrive que des Cantharides prifes: 
, par la bouche, excitenr des ardeugs 
d'urine, des piflements de: fang, 
des érections convulfives, on dir 


‘que ce médicament ds lés-Voies. 77 


“urinaires, vu qu'il ne produit poidt 
es. eflets dans Îles autres parties :. 


de même fi l'huile de tabac dans 
“üne meche pañlée # travers la cuif- 
fe d’un chien, excite des vomifle- 
ments ,.on dit que cette huile af-- 
fete eee Si Fopium pris par 
‘la bouche , ou appliqué fur la peau, 
æft fuivi d’afloupifflement, on -dir 
“que l’apium. affecte le cerveau. 

10. Les médicaments agiffent. 
“mon “{ur une machine pure, mais 
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fur une machine animée, c’eft-ä= 
dire, dans laquelle réfide un mo- 
teur (f) doué de fentiment & d’une 
inclination qui Île porte au bien fen- 
fible , ou léloigne du mal que lé 
même fentiment ui fait apperce- 
voir, Ce moteur diftingue lhommé 
du cadavre ; & ainfi e’eft à lui prin- 
eipalement qu'il faut rapporter Îles 
efiets qui fuivent l'ufage des médi= 
caments appliqués aux gorps vivants 
lefquels ne fe trouvent pas dans les 
cadavies, nm même dans les par- 
ties qui manquent de fentiments: 
Nos appellerons cé moteur La Natu-: 
re dans le fens le plus reçu parmi: 
les Médecins anciens -& modernes ;| 
qui conviennent tous que c’eft un prin= 


(f) Natura eff principium motis & quietist 
in corpôre. Ariftot. Natura inerudita licet 
que opus fant, cfficit. Hippocr, Noturé eftt 
ea facultas quæ regit animal, © quæ mos- 
tus in corpore neceflarios exequitur, fiués 
éx voluntatis quiz five miniinè. Galen. 
Uius ille, de viribus Medicamentorum aptè? 
dixerit, qui mutatam àb illis Haturam, &* 
muiantem alia , objervavit cautè, Ope horutl 
adjuta Natura morbos fanar immedicai 
iles Bocrhaave, Orar, 8. parts 112 
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tipe de mouvement, Les uns le 
“comparent à un feu qu'ils appellent 
. vital; tels autres l’appellent ref- 
fort animé, pour le diflinguer des 
reforts ordinaires, qui ne donnent 
qu’autant de mouvement qu'ils en 
ont recu; d'autres, comme  Chev- 
ne, Stahl, Riviere, Dulaurents, 
croient que C’eft une faculté de Pa- 
ane différente de la liberté & de 
da volonté. Ïl en eft qui penfent 
que le Souverain Etre exécute lur- 
même ces mouvements {ans le con- 
cours d'aucun autre moreur. Cs 
n'eft point ici le lieu d'examiner 
quel eft le fentiment le plus vrai- 


femblable, (sg) 


9) Les Médecins font aujourd’hui partagés 
en deux Sectes au fujet du principe de la vie 
x des mouvements naturels; jufqu’à Def. 
Cartes aucun ne s’étoitavifé, excepté Afcle. 
-piade, de douter que l’ame ne fût le principe 
de la vie & des mouvements vitaux ; quoi- 
squ'avant lé Chriftianifme ils n’euflent que 
_-des idées. bien confuies de l’Effence de ce 
principe; depuis Defcartes cette opinion a 
“té méprifée par ceux qui fe font flattés de 
pouvoir expliquer méchaniquement tous ces 


12 + DirsSEaTATrON | 

11. C'eft à la Nature (4) qu'it 
faut attribuer les changements les: 
plus remarquables, qui arrivent en 
tous durant l’opérätion des médi-: 
caments. Elle agit par des moufs, 
qui fouvent ne font point connus. 
En certaines perfonnes l’horreur na-- 
turelle qu’elles ont dès médicaments, : 
fait qu’au feul afpeët, au feul fou- 
venir. d’une médecine , l'eftomac 


mouvements ,.& ceux qui l'ont entrepris: 
Jont donné dans la rêverie du mouvement 
perpétuel fans moteur , ow dans d’autres er: 
xeurs encore plus contraires àla Méchanie- 
que; mais outre que les Stalhiens ont ap. 
 puyé le fentiment des anciens par une inf- 
 ?. nité de raifons tirées de la pratique ; lés: 
,…. “plus favants Médecins d'Angleterre vien. 
“+ nent de fe déclarer pour ce parti, tels font: 
Mrs. Cheyne, Mead , Nicholls, Porterfeld ;: 
l'Italie compte auffi parmi les Partifans de: 
cette doctrine, Lancift, Borelli, & en Fran- 
- ce aucun n’a encore combattu ce que trous 
Tes grands Maîtres tels que Riviere, Du- 
laurens,  Fernel , $ec, avoienr enfeicéfur 
ce iujet. 

Ch) Nou minima ef} prudentia diflinguere cf. 
feêlus Remediorum ab effettibus fclius “Ni 
turæs etenim în morbo non tantém Medica… 
meute agunt, {ed .@ Natura ipfa “afit. 
“Faid Hôfman. 
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1e fouleve de la même façon que’ 
fi l’émétique agiffoit fur lui. D’au- 
tres prennent un plaifir fi vif à cér- 
tains médicaments, comme au lau- 
danum, que sil vient à leur man- 
quer, elles ne peuvent être tran: 
quilles, dormir, fi même vaquer: 
à leurs occupations ordinaires. 
12. Le moyen de diftinguer les: 
éffets propres aux médicaments d’a- 
vec ceux qu'il faut attribuer à {a 
Nature, c’eft de les obferver dans: 
Je cadavre. (7) C’eft fort graruire= 
ent qu'on dit, que le cadavre ré: - 
“ent.n’a point. de reflort , que. les: 


“(D) Pour découvrir quelle eft la caufe des: 
effets qu’on attribue à un médicament, il 
faut éviter les expériences compliquées. » 
telles que font routes celles qui fe fonce 
für les’vivants: car ileft à craindrequ’on 
-n’attribue à la force du médicament, ce: 
-qui dépend .de la force du principe viral. 
Les Corps peuvent -apir par deux fortes 
‘dè forces ;. l’une -qui leur eft inhérenté,. 
“comme la-pgraviré,. l’élafticité, ladhéfion.. 
Jautre qui leur eft étrangere |; comme 
Æclle d’un coin pouffé, prefié’par un coup 
“he marteau, 


4° Disséiiatios, 
liqueurs y_font épaifles. Il eft des 
cadavres, dans lefquels les folides 
ont plus de reflort qu'il ny en a 
dans certains malades ; d’autres, 
dont le fang conferve fa fluidité : 
& ainfi le défaut de reflort & de 
fluidité n’eft pas ce qui empêche 
les médicaments de faire dans les 
cadavres lés effets confidérables qu'ils 
“font däns des fujets les plus mous 
& les plus cacochymes. 

13: L’impulfon fenfible & mé- 
<hanique des médicaments qu’on ap- 
pliqué au dedans ou 4u dehors du 
corps, neft pas le‘principe de leur 

eétions Où poufe , il eft vrai, ou 
don prefle les inftruments AE les 
parties pour les faire agir, & les 
médicaments pour les faire entrer 
& pénétrer dans l’intérieur du corps, 
ou dans les cavités qui y condui- 
ent: fans cette impulfion ou pref= 
fon méchanique les inftruments chi 
rurgicaux n'agiroient pas: ear ils 
n’ont aucun principe d'action ;‘ les 
corps fenfiblés n’ont qu'une force 
d'inertie, par laquelle ils réfiftent 
À tout changement d'état ; mais 
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les médicaments ont dans leurs mo- 
lécules un principe d’ation indé- 
bendant de cette impulfion extérieu- 
re: ils ägiflent plus de la façon 
. qui leur eft propre, quand leur maf- 
le fenfible eft en repos, que quand 

elle eft en mouvement. Qu'on ver- 
fe d’en haut des eaux thermales 
fur un bras paralytique, ou qu'on 
plonge doucement ce-bras dans cet- 
te edu fans mouvement ferfible, 
elle ne laiffera pas de s'infinuer 
dans les vaifleaux capillaires, d'y 
difloudre les humeurs épaifles, d’y 
délayer cellés qui font âcres; & la 
chüte de cetté eau thermale n’agif- 
dant que par fon choc, ne produit 
pas d'autre eflet que celui que tout 
autre fluide féroit, quelque vertu 
médicinale qu'il eût, car elle n’a 
git qu'a raïfon de {es principes mé- 
chaniques ; Îles friétions, les impul- 
fons faites'avec des baguettes , ou 
des courroies , à la façon des lalens ’ 
(k) D ei le même effet. 


(X) Vifone del? ap (ne Sartifure, Venez 
RTE IN - 1ù 
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14. Qu'on poufle avec force une 
décottion aftringente dans les bo- 
aux , elle n’en reflerrera pas plus 
que fi elle sy trouvoit portée fans 
force , fans mouvement fenfible ; car 
la force méchanique ne peut que 
dilater le canal, au lieu que la ver- 
tu phyfique ou médicinale doit le 
reflerrer, & l’eflet fenfible fuit cel- 
le deces deux caufes, dont la for- 
ce eft la pius grande. 

15. On peut dire. de la gravité 
ce que j'ai dit de Pimpulfion. La 
gravité cit véritablement un prin- 
cipe d'action, & elle eft inhéren- 
te dans tous les médicaments. Cet- 
te force les prefle toujours vers l’en— 
droit le plus bas, & elle eft propor- 
net Tete TE ON Ne peut: 
douter que la gravité ne détermi- 
ne les: médicaments à agir en cet- 
tains endroits plutôt qu’en d’autres ; 
mais ce meft guere que dans les 
“grandes cavités , contre l'eflomac É 
les boyaux , la veffie, ou bien à4a 
furface du corps: ainfi les coilyres 
‘qui fe chargent de la-partie faline- 
«les larmes dans Pophtalmie, font'en-— 
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traiñnés avec elle par la gravité vers’ 
le petit angle de lPœil, au moins: 
durant la nuit, quand le malade: 
eft coùché à la renvérfe; ils y cau- 
fent en certain temps. une douleur 
& une rougeur fingulieres, au lieu. 
que dans l'état de fanté où.les far- 
es font très-peu abondantes, &: 
ne font pas entraînées fi aifément’ 
par leur gravité, n'étant pas char- 
gées des poudres métalliques, com-: 
ime de la tuthie, &c. elles n’obéif- 
ent. qu'a lefpece. de fuétion (4): 


(£) Si on met un peu d'encre ou d'autre: 
liqueur colorée à. l’angle externe ou à lin- 
terne de l'œil, cette liqueur gliffant entre: 
la paupiere & le globe, fe répand rapide. 
ment jufqu’au côté oppolé ,.& cela dans le: 
cadavre comme dans l’homme vivant. Une 
goutte d’eau de vie, mife fur les yeux’ 
ftués de facon à. éloigner: par la gravité’ 
ce fluide des points lacrymaux , & les pau. 
pieres reftant immobiles , fe fait bientôt fen. 
tir dans lé nez. L'eau de la Reine de Hon- 
grie mife danse creux de la main, monte: 
bien vite dans Îles plis-ou rides que forme 
la peau. Une goutte d’encre s’infinue de: 
même dans l’urethre , dans les trompes: 
de Fallope, &c. comme dans un tuyau ca- 
plaire. 


LL 


18  DissERTATION 
des points lacrymaux, qui les dé- 
termine vers le grand angle. 

16. La gravité fait defcendre les 
médicaments vers la grande cour- 
bure de l’eftomac, elle fait fortir 
les excréments liquides qui fe trou- 
vent dans les gros boyaux des ca- 
davres, quand le fphincter vient à 
être relâché, comme tous les muf- 
cles fe relâchent & ceflent de /e con- 
traëler à la mort; mais cette gra- 
vité né peut en rien accélérer le 
pañlage des médicaments purgatifs 
a travers le refte du canal intefti- 
nal, parce qu'il y a autant de 
contours afcendants, qu'il y en a 
de defcendants; &'autant la gra- 
vité eft favorable à la defcente des 
matieres dans ces derniers, autant 
elle s'oppofe à leur montée dans les 
autres : & ainfi elle n’y produit au- 
cun effet. 

17. Dans les vaifleaux fanguins 
& lymphatiques, la force trufive du 
cœur elt- exceflivement plus grande 
que ne left celle de la gravité de 
chaque colonne, fur tout, parce 
que la vifcofité ordinaire à nos flui- 


7 
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_ des fait qu’ils adherent aux vaifleaux, 
& qu'ils en font foutenus : auffi ne 
voyons “nous pas qu'en cet état 
du fang , la fituation du corps: 
influe fenfiblement fur l'effet des 
médicaments , quoiqu’elle doive 
changer notablement les effets de læ 


Ë 
gravitation des Hiqueurs: ce n'eft 


- que dans l’état de cachexie où la 
lymphe ayant perdu fa vifcofité, 
& le cœur une grande partie de fa 
force, celle de la gravité qui refte 
toujours la même a un plus grand 
fapport àcelle du cœur; & alors elle 
dirige en grande partie les liqueurs 
les plus coulantes, & les détermine 
à s’accumuler dans les endroits du 
corps qui fe trouvent les plus bas; 
tels font les pieds quand on a refté 
Jong-temps debout, & les mains où 
le vifage quand on a refté couché: 
or comme la lyÿmphe qui fait ces 
enflures , eft plus chargée de fau- 
mure que le fang, cette faumure 
éxcite aufli bien fouvent dans ies 
perfonnes cachectiques des dartres & 
des ulceres au bas des jambes vers 


l'endroit où fa gravité les détermine, 


+ 
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18. On woit par ce que nous ve- 
nons d’expofer,: que l’impulfion & 
la gravité donnent. occafñon aux 
médicaments d'agir en certæines par- 
ties plutôt qu’en d’autres, parce 
qu’elles les y portent ; mais que ce 
ne font. pas-les- principes d’où dé- 
pendent l’aétion propre & fa verte 
des médicaments. | 

19. La force des- médicaments 
dépend de ce principe d'expérience 
qu'on appelle adhefion ou attraëtion 
mutuelle, non des corps éloignés, 
comme Île croyoient les anciens, 
mais des molécules qui font dans le 
contat; c’eft une tendance réci- 
proque de toutes les molécules les 
unes vers les-autres, qui, felon les 
preuves qu’en ont-donné Mrs. Sgra- 
vezande &: Hamberger,. eft une vé- 
titable aétion accompagnée d’une 
réaction: mutuelle. 


20. Les regles de l'adhéfion (m) 


Cm). La force d’adhéfion eft proportionnée 
aux furfaces ; elle l'emporte exceffivemest 
fur la’ réfiftance de la gravité , quand. les 
molécules font très-petites: car les furfaces 
des petits corps font d’autant plus gran 


Lo 


SUR LES MÉDICAMENTS. 27 
font qu’elle eft proportionnée au 
nombre & à l'étendue des points 
.d’attouchement , qu’elle augmente à 
proportion que la proximité peut 
devenir plus-grande, & par confé- 
quent qu’elle eft en raifon compofée 
de la grandeur des facettes (7) par 
lefquelles les molécules fe rouchent, 
& du nombre des points folides qui 
s'y trouvent, OU, Ce qui.revient au 
même, .de leur gravité fpécifique. 


des refpectivement à leurs gravités, que 
leurs diametres font plus petits : auf a-t-on 
démontré d’après des expériences , que dans 
les fluides la force d’adhéfion étoit plufieurs 
milliers de fois fupérieure à celle de leur 
gravité. M. Hamberger. , 5 
(a) S'il écoit pofible de Connoître la gran. 
deur refpective des facettes qu’ont les mo 
lécules des corps, comme il l’eft de me- 
_ furer les gravités fpécifiques, on pourroit 
déterminer à l’avance la force de cohéfion 
de deux corps ; mais l’ignorance où nous 
fommes fur ce fujet , fait que nous ne pou 
vons découvrir que-par lexpérience, fi 
_ deux fluides s’uniffent ou -fe repouffentz 
& il n’y a des regles que-pour l’adhéfion 
. des fluides avec des folides, dont la gra: 
vité fpécifique ou denfité des partiesefk 
“connue, | 
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C’eft dece principe, que Mr. Keïll, 
Morgan, Hamberger fe font fervis, 
pour expliquer, d’après Newton, 
Paction des médicaments , dont nous 
déduirons auffi pourquoi ils agiflent 
æplutôt fur certaines parties que fur 
d’autres, quand ils agiflent par leur 
propre vertu, ou ‘par la force qu 
leur eft inhérente. (o) 

21. Mais âvant que d'en venir 
a, fañons voir en détail comment 
a Nature fe ferrt, & de ces mé- 
dicaments confidérés comme des 
mafles, & des parties de notre corps 
confidérées comme des machines pour 
produire .certarns eflets déterminés. 


(o) Par les expériences de Monfieur Mu- 
#chembroek ( de cohærentiä Corporum ) deux 
‘Cylindres plats de laiton collés avec un peu 
.de poix fondue ne purent être féparés l’un 
de l’autre que par un poids de 1400. livres, 
ils navoient pas deux pouces de diametre, 
‘& ainfi l’air ne les prefloit qu'avec une 
force d’environ 100, livres; donc ces 1300, 
livres de force qui les unifloient ne pou- 
‘oient être imputées à la preflion de l’air, 
-comme le prétendoient les Cartéfiens , mais 
‘à cette force générale qu’on peut appeller 
#dhéfion. ù 
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22. On ne peut pas douter que 
certaines parties du corps humain 
n'aient De . fenfibilité que d’au- 
tres, ainfi l'intérieur du coude, un 
peu au- a du condyle interne 
de l’huinerus, eft couvert d’une 
peau qu'on peut pincer fans prefque 
aucun fentiment ; les parties intérieu- 
res en ont moins à beaucoup près 
que la peau, & parmiles intérieu- 
res celles qui font expofées au paf 
fage des aliments , & qui conftituent 
Les premieres voies, comme l’efto- 
mac & les boyaux, en ont plus que 
les autres, felon les dernieres expé- 
riences de Mr. de Haller. Il a été 
de la prudence du Souverain Etre, 
de mettre des filets nerveux plus 
fenfibles & plus nombreux aux par- 
ties les plus expofées, & qui font 
les premieres à recevoir les attein- 
tes des corps étrangers, afin que 
nous fuffions avertis du danger, & 
que la Nature püt y obvier  d’a- 


bord. (p) 


(p) La Théologie ou la Doctrine des fins 
& des vues que Dieu s’eft propolé dans fes 
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23. C’eft par cette raifon que less 
‘boyaux venant à être irrités dans 
toute :leur longueur par les déjec- 
‘tions fréquentes quecaufent les eaux 
-minérales ou des diarrhées, on .fent: 
-une cuifon -vive -à l'endroit où -les: 
‘boyaux fe:terminent.à la peau, &: 
où la.fenfibilité, par cette raifon,, 
devient plus ‘forte. 

24. On peur expliquer auffi pat- 


ouvrages eft négligée mal‘à-propos parles 
-Modernes; file corps. humain étoit l’ouvra- 
ge du hazard, comme le croyoit Lucrece 
& l’Aûteur de la Fable appellée l’homme 
de Defcartes ,:il feroit ridicule de chercher 
des vues dans ces ouvrages; mais 1l faut 
être aufli aveugle que cet impie Stoïcien,, 
pour ne pas reconnoître que tout a été 
deftiné, par un Etreinfiniment fage , à rem- 
plir des fins utiles qu’il s’eft propofées, & 
à fervir à de bons ufages. Or vouloir ig- 
norer ces ufages & les moyens qu’il a fait 
fervir à fes fins, c’eft fe priver d’une occafion 
trés-fréquente dans la Médecine Théorique 
de célébrer la bonté &c ‘a fagefle de celui 
qui nous a donné Pêtre , & à même temps fe 
priver des lumieres que cette deftination 
connue répand fur toute l’économie animale, 
comme on peut voir dans l’excellent traité 
de Galien fur l’afage des parties, 
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{à , pourquoi les diurétiques chauds, 
long-temps réitérés, excitent à l’o- 
rifce de lurethre une cuifon, qui 
n'y eft plus vive que dans le refte 
du canal, que par la plus grande 
fenfbilité de cette partie. 

25. Mais les différentes perfon- 
nes ont difiérents degrés de ‘fenfibi- 
té. Celles qui font d’une con- 
fütution plus foible & plus délica- 
te, qui par une éducation trop ef- 
féminée, aiment paffonnément la 
vie, qui ont les paflions plus vi- 
ves, font aufli plus fenfibles, & 
au plaifir, & à la peine: or en con- 
féquence de cette fenfibilité, les 
médicaments excitent en elles de 
plus grands effets que dans les pay- 
fans robuftes, dont l’efprit eft grof- 
fiér & pefant. Cette fenfibilité ex- 
ceflive fait que des médicaments ex- 
citent des effets, non-feulement plus 
fenfibles, mais même différents de 


ceux qu'ils auroient excités. Ainfi 

nous voyons que ces perfonnes dé- 

licates foufrent des coliques, ont 

des vomifflements, des mouvements 

de fievre, après avoir pris la mé- 
Tome If, 
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me dofe des purgatifs qui n'exci-- 
tent rien de pareil aux autres; & 
par conféquent, à raifon de cette: 
{enfibilité ,* les médicaments paroif- 
fent porter en elles fur d’autres par-- 
ties, qu'ils ne portent dans des fu 
jets moins fenfibles. 

26. Je fais qu’on eft dans Pufage 
d'expliquer, comme on dit, mé- 
Chaniquement tous ces effets, & 
qu'ainfi on fuppofe que les fibress 
nerveufes des perfonnes fenfbless 
étant plus déliées & plus tendues ,, 
font portées par les mêmes médica- 
ments à des vibrations plus fréquen 
tes, ou font montées fur un ton pluss 
aigu ; mais céla n'explique pas 
pourquoi l'effet en fera plus grand, 
ou pourquoi un eftomac plus fen- 
fible vomit à l’occafñon de ces mé 
dicaments : une corde plus tendue 
& plus fine du double qu’une autre, 
preflée par le même COrps, fait um 
ton plus aigu, j'y coniens : mais 
conçoit-elle u une : plus g grande quantité: 
de mouvement P Cet ce qui efti 
contraire aux méchaniques : & d’ail-- 
leurs cft-ce par leurs vibrations, 
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que les £bres mufculeufes fe contrac- 
tent? N'eft-ce pas parce qu'elles fe 
rident ou fe froncent? Or ce n’eft 
pas la tenfion qui fat le fronce- 
ment, elle sy oppofe plutôt. ‘Il 
faut donc avoir recours à la Nature, 
{g) qui, à l’occafion de cette ten- 
fion plus grande, fair des eflorts 
proportionnés, pour mettre dehors 
par le vomifflement ces matieres ir- 
ritantes. ; | 
. 27. Nous rendrons cette vérité 
plus fenfible par l'exemple des mé- 
dicaments fternutatoires. Un grain 
pefant de tabac d'Efpagne ou de 
poudre d’ellébore prife par le nez, 
s'applique à la membrane pituitaire; 
dans peu de temps la mucofité, qui 


appt Domena near ee nm 


(9) Effectus Nature fepiùs ab ivnaris Me 
 dicis habentur pro operationtibus Medicamen- 
torum, Co pro aëtionibus [uis venditantur. 
Frid. Hofman, I4 fanandis tanlem morbis 
Drincipatum obtinet Natura... vix  alient 
quia natum in vivente vel aliundè [ufceptum 
at arfenicum, oh! que molimina vomités, 
at noxium expellat, que excitationes hu- 
+morum, ut diluat, abluar, detergat, lg 
miat, dre. Bocthaave , Orattone 8. 
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sy trouve, diflout les parties âcres 
& falines de cette poudre, & on 
fent un picottement , qui, d’efpace 
en efpace, eft fuivi d’un eflort vio- 
lent, appellé éternument : dans 
cet eflort, toute la poitrine, fe ref- 
ferre avec une grande vitefle, tout 
le tronc & Îa tête font agités puif- 
famment & avec un fon des plus 
bruyants; l'air fort par le nez avec 
une grande rapidité , & entraîne ce 
qu'il trouve fur fon pañlage. 

23. Voilà un effet fort confidé-: 
rable qui fe fait fur la poitrine prin-. 
cipalement. Quelle en eft Ja caufe P' 


Cr) Je dis que la force de la pou-: 


{r) On doit diftinguer les phénomenes: 
dont les médicaments font lacaufe , d’avec: 
ceux qu’ils ne font qu’exciter, ou qu’ils: 
donnent occafion à d’autres puiffances de: 
produire. La çaufe d’un effec eft toujourss 
une force ou l’action d’une puifflance mou. 
vante ; &z ainfi ceux qui regardent les mé:: 
dicaments, comme nous regardons les in. 
firuments, ne peuvent les regarder comme: 
caufe des phénomenes qu’ils excitent ; cars 
se infirumeng n’agic point par fa propret 
farce. | Rat 
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die n’en eft que l’occafion, & qu'il 
s'en faut de beaucoup qu’elle puifle 
produire méchaniquement cet effet 
fans le concours d’un moteur beau- 
coup plus puiffant. Pour le prouver, 
je mets en avant que c’eft une er- 
reur, qui ne peut tomber que dans 
lefprit de ceux qui ignorent les 
méchaniques, de penfer que les 
machines multiplient les forces; & 
ainfi on a beau imaginer dans nos 
_ organes des difpofitions méchani- 

ques admirables pour produire ces 
effets par des moteurs aufi petits, 
on en viendra jamais à bout ; 
_ toutes les machines fe réduifent au 
" levier, & faifant abftraéion de la 
réfiftance qui provient de l'inertie 
ou du frottement, l'effet quiréfulte de 
l'effort d’une puiffance appliquée à un 
levier, eft précifément égal à cet 
_ effort, c’eft-à-dire, que les mañles 
font de part & d’autre réciproques 
à leurs vitefles, & par conféquent 
les quantités de mouvement, ou 
les forces y font les mêmes. 

I faut donc pour expliquer mé- 
chaniquement leffet en queftion, 
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fuppofer que la quantité de mou-. 
vement de tout le corps dans l’é- 
rernuement, neft pas plus grande 
que celle d’un grain d’ellébore 
appliqué au nez; ce qui eft évi- 
demment contraire à l’obfervation 
& aux notions les plus communes. 

29. On ne manquera pas de dire 
que nos organes font des machines 
faites par la mam d'un grand Ou- 
vrier qui en fait plus que nous; & 
cela eft bien certain: mais en rai- 
fonnant fuivant les Iumieres qu'il 
Jui a plu de nous accorder, nous … 
ne pouvons attribuer un effet à une 
caufe qui eft exceffivement plus pe- 
tite que l’eflet; fans quoi une par- 
tie de cet effet ne dépendroit d’au- 
cune caufe, ou dépendroit du néant; 
ce qui eft abfurde : d’ailleurs en 
fuppofant que Dieu ait fait de nos 
organes des machines hydrauliques 
parfaites l'erreur en fera plus évi- 
dente : car il eft démontré que quand 
un moteur, par exemple, un cou- 
rant d’eau meut un corps, & pro- 
duit un effet par le moyen d'une 
machine hydraulique parfaite, fans 
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- Y comprendre Île déchet qui pro- 
vient du frottement & de linertie, 

l'effet utile qu'on regarde, n’eft à 

l'effort du moteur que comme 4. 

à 27. (ff) & on ne fera pas fur- 

pris après cela d'entendre que dans 

la merveilleufe machine de Marly, 
élec: uiile: :neft que: fa 56/0) 


(f) Parent, Mémoire de l’Académie Royale 
1704. pag, 333. Mr, Pittot, Mém. de l’Acad. 
2725. Mr. Belidor, Architeét. Hydrauliq. Tr, 
4, Mr, Dan. Bernoulli Hydroûy. pag. 195. 

_ .(:) Bernoulli #54. pag. 181. Oimres machi- 
__fiæ, eâdem potentià ablobut4, eumdem ef- 
feétum prellant , fi modù à friéfionibus mo- 
tibufque ad deffinatum finem inurilibus ant. 
mus abftrahatur. D. Bernoulli bd, pag. 166. 
Non defunt qui putent machinom cxcosita- 
ri poffe, cujus pe, minimo labore, aque 
Quañtitas ad quamlibet altitudinem elevart 
polfit, animumque excruciant in inguüirendis 
rotis, vetlibus, [ed operam perdunt : Ne- 
que audiendi [unt hujufmodi promiffores, 11, 
2bidem, V. Hit. de l’Acad, 1703. pag, 100. 
Où l’on verra cette erreur combattue par Mr, 
de Fontenelle, Cette erreur fur la force des 
machines, eft la bafe des raifonnementsde 
la plupart des modernes, qui veulent expli- 
quer les mouvements fympathiques & les 

_ effets des médicaments éyacuants, 
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partie de l’effort de l’eau emplo 
yée à la mouvoir; c’eft-à-dire que. 


Les Machiniftes ou les modernes qui pré: 
tendent expliquer fans moteur tous les mou- 
vements de notre corps, fe mettent peu 
en peine de trouver dans l’homme Îles for- 
ces mouvantes néceffaires pour ces effets : ils 
fe figurent que la moindre petite preffion, tel- 
leque celle d’une pincée de rabac fur lesnerfs, 
eft capable de fe multiplier par la propriété 
des machines, & de produire un mouve- 
ment mille & mille fois plus grand que fa 
caufe, & voilà les principes de méchani- 
que fur lefquels ils raifonnent: (voyez l’hom: 
me de Defcartes, ) Ces Machiniftes font bien 
voir qu'ils n’enténdent pas la méchanique ; 
Alphonfe Borelï, qui connoïffoit bien celle 
du corps humain, fait voir-elairement que 
les mufcles bien - loin de multiplier les for- 
ces, ont befoin pour élever de fort petits 
poids, d’être mis en aétion par des forces 
immenfes. Demonftrabo, dit-il, per machi. 
nos animalis roR parva virture magna pon- 
dera fublevari, [ed à contra magnä vir- 
gure Co robore facultatis animalis parv& pon- 
dera fuffinert, Borell, de motu anémalium 
cap. 3. pag. 3. lleft aifé de prouver que 
les machines confument les forces mouvan- - 
ces en grande partie bien-loin de lesaug- 
menter, la puiffance moyenne d’un ouvrier 
ordinaire eft capable de lui faire élever un 
poids de 72, livres à la hauteur d’un pied 
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gette machine, bien-loin de mui- 
tiplier la force du moteur, labfor- 
be ou la détruit toute à une 56°, 
partie prés. 
: 90. Je me fuis peut-être trop 
_ étendu fur ce fujer; mais plus les 
préjugés” font répandus, plus il im- 
porte. de les combattre, quand on 
a des fentiments contraires à établir. 
A paroït pourtant, d’après ce que 
mous avons dit, 1°. Que ce n'’eft 
_ point au médicament, comme cau- 
Âe, mais au moteur, que lirrita- 
tion avertit & met en jeu, quil 
faut attribuer les plus grands chan- 


à chaque feconde , en travaillant dix heu 
res par jour, felon les expériences faites 
par M, Dan. Bernoulli. Maintenant s’il em. 
ploie à cet effet une machine, il eft im. 
poilible qu'il produife un aufli grand effec , 
car une partie de certe force s'emploiera à 
furmonter l’inertie & le poids de cette ma. 
chine , l’autre à furmonter le frottement, & 
s’il éleve un plus grand poids l'effet n’en 
fera pas plus grand, puifqu’il demandera 
ou beaucoup plus de temps pour être 
élevé , ou des efforts qui ne pourront être 
continués fi long-temps, Voyez l’hydrodye 
namique, Section 9e. pag. era 19e 
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gements que les médicaments excitent 


ennous. 2°. Que ces effets font propor- 


£ f « TE 
tionnés à la fenfbilité de la nature, 
puifqu'ils font plus grands à mefure 


que le fentiment eft plus vif, quand 


la puiflance mouvante eft la même. 
39. Que ces effets, fous les mêmes 
degrés d'irritation, font proportion- 
nés aux forces potentielles du fujet ; 
ainfi il n’eit pas étonnant que quand 
les forces manquent, & que le fen- 
timent eft émouflé, comme dans 
les affections foporeufes, es mé- 
dicaments n'operent que fort peu, 


ou n’excirent même aucune évacua- 


tion. 4°. Et par conféquent les mé- 
dicaments long-temps accoutumés 
m’excitent que fort peu d’eflet, par- 
ce que nous ny fommes prefque 
pas fenfibles, ne faifant prefque 


pas d'attention à limpreflion des 


corps que nous avons fouvent éprou- 
vée, en comparaifon de celle que 
nous faifons aux impreflions nou- 
velles & aux inconnues. 

31. On peut aufli entrevoir la rai- 
fon pourquoi ces médicaments affec- 
tent certaines parties plutôt que 


SUR LES MÉDICAMENTS. 95 
d'autres, ou pour mieux dire , pour- 
quoi la nature, qui agit à leur oc- 
. cafion, détermine le mouvement de 
certains organes plutôt que d’autres, 
comme fi elle choififloit ceux qui 
our lPordinaire font les plus com- 
_ modes & les. plus convenables (x) 
pour l'évacuation de la matiere 1r- 
Pritante : l'exemple ci-deflus fera 
voir que la difpofition méchanique 
des parties qui-y contribue beau- 
coup, & qui femble déterminer cette 
forte de choix, n'eft pas pourtant 
fufhfante feule pour produire cette 
direction de fluide nerveux vers une 
partie déterminée plutôt que vers 
une autre. 
92. On demande pourquoi les 
nerfs de la membrane pituitaire étant 
irrités par un corps étranger, il fur- 
vient plutôt un mouvement de Îa 
poitrine , appellé éternuement , que 
toute autre forte de mouvement de 


résereart. 


don. À 


(a) Natura 1pfi fibi vias invenit ad eux. 
cuandum, © licet fine doclore que opus 
unt , efficit, Hippocr, 6. Îbidem. Galenus 
ibidem. | | ” 
B 6 


36  Disserrarron 
cette même poitrine, ou même des au- 
tres parties du corps ? On ne manque 
pas de dire que ce phénomene dé- 
pend de la communication qu'il y a 
entre les nerfs olfatifs & ceux de 
la poitrine, Mais cette communica- 
tion fpécialé eft avancée fans la 
moindre preuve, autre que lefler, 
pour lexplication duquel on l'ima- 
gine ; & en la fuppofant telle qu’on 
la veut, elle ne rend pas raifon du 
phénomene, parce que ce n'eft pas 
la quantité de mouvement impri- 
mée à ce nerfolfatif, qui fe tranf 
mettant à ceux de la poitrine, leur 
imprime la force néceflaire pour 
produire léternuement ( 28.29.) 
fans quoi cependant on ne peut 
concevoir que cette irritation pro-: 
duife méchaniquement cet effer; 
que fi on fuppofe un moteur que 
cette irritation ne fait qu'avertir du 
befoin dt cette matiere irri- 
tante, il refte à dire pourquoi ce 
moteur agit par rel ou tel organe, 
fur lequel il a également le pou- 
voir d'agir. 

Les mêmes nerfs qui fervent à 
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produire linfpiration & l'expiration 
fuivante plus forte, qui conitituent 
l'éternuémént , font prihcipalement 
_ les Dorfaux, ceux de la huitiemé 
paire & Îés Mntettottaux enfemble, 
uelque éloignés qu'ils foient des 
olfadifs à leur fortie de la moëlle 
alongée & de l’épiniere. Admettons 
qu'ils communiquent enfemble: on 
ne peut pas fier quils ne fervent 
également. à produire toutes Îles 
| Ne efpeces d'infpiration & d’ex- 
pration très - différentes de l'éter- 
nyement , comme fa toux, Île 
hoquet, Le foupir, le baillement, 
le parier, Îe chant, dont les aie 
tés font infinies. De bonne foi, eette 
communication chañige-t-eile, forf- 

won a pris ün grain de racine 
nest Et par quelle raifon 
n'excite-telle pas par hazard un de 
ces fortes de mouvements? Pour- 
quoi cofftamiment la flernutation 
s'en fuit-elle, au lieu du foupir, 
de la toux? Mais de plus, toute 
communication eit réciproque ; & 
ainfi une goutte d’eau venant à ad- 
hérex à la gloite ou à la fente que 
(] 
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caufent les cordes vocales entr’elles, 
il devroit s’enfuivre un éternument, 
& ce n’eft pourtant que la toux qui 
s'enfuit. 

3. N'eft-il pas plus vraifembla- 
ble (x) que le moteur qui eft fuf- 
fifant pour exciter ces efiorts , ( que 
ce foit Dieu, ou bien une faculté 
de lame, c'eft ce qu'il n'’eft pas 
queftion ici de décider) a un f{en- 
timent au moins obfcur, & non 
réfléchi, du beloin de léternument 
dans un cas, & de la: toux dans 
J'autre, ou qu'il agit comme sil 
fentoit ce befoin, & qu'il fentit 
la différence des organes qui doi- 
vent exécuter ces eforts, quoique 
peut-être il ne les fente pas, oune 
les connoifle pas: car combien d’ef- 
forts faifons-nous en dormant, pour 


{x) Sternutamenta vero ipfa Nature opus 
funt: Hec omnia Nature erga Animalia 
grovidentiam indicant , per quam © fecunda 
valerudine fruentia confervantur , © ægro- 
tantia morbo liberantur, Galen. Commenr, 
in Epid, Hippocr, Naçure [uur morborum mr. 
cicatrices y 
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. prendre une fituation plus commode ? 
. & combien de mufcles meuvent très- 
- habilement les joueurs d’inftruments, 
- fans favoir même s'ils ont des muf- 
cles? Or ce befoin eft bien marqué: 
car il n'y a que léternument qui 
 puille, par le moyen de lair pouflé 
avec violence vers les arriere-nar1- 
nes, balayer & emporter la matiere 
qui irrite l’intérieur du nez, & il ny 
a que la vive fecoufle de la toux 
qui puifle détacher de la glotte La 
goutte d’eau qui la bouche, & qui 
adhere aux cordes vocales ; le bail- 
lement, le foupir ne ie feroient pas 
fi bien. 

3a..Cet exemple fufht pour faire 
fentir la raifon pour laquelle cer- 
tains médicaments affectent des par- 
ties déterminées, comme les {ier- 
nutatoires affectent la poitrine; les 
émétiques (y) excitent le vomifle- 


Pen pen epnes parano n Ra nee rm RER ADR ER BP TE 
« 


(y) L’eftomac éleve une colonne d’eau à 
la hauteur de près de 2 pieds au-deflus de : 
fon fond dans les vomiflements : cette 
force équivaut au poids d’une colonne d’eau 
de 30, livres combant de la même hautçur. 
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ment plutôt quela diarrhée; lalum 
de plume nous force à porter nos 
ongles pouf gratter la partie qu'ill 
a irritée; les purgatifs nous portentt 
à faire des eflorts néceflaires , quandi 
les déjections font difhciles : mais: 
on voit bien qu'en tout ces cas, 
ce neft pas à la vertu du médica- 
ment, commé à une caufe fufii- 
fanre & adtive, qu’il faut attribuer: 
les effets ni la détermination des: 
parties par lefquelles ils font exé- 
cutés. Cherchons donc la caufe de 
ces effets déterminés dans d’autres 
principes , en obfervant toujours de 
ne pas confondre ce qui leur ap- 
partient, avec ce que le concours 
de la nature y met du fien; car 
elle y en met toujours. 

35. Les médicaments affectent 
certaines parties déterminées, par 


Qi ne an om te mm mp 


Qui pourroit fe figurer qu’an grain de pou- 
dre d’algarot eût autant de force? ni qu’en 
dilatanc l’eflomac, il pût le contracter, à 
moins qu'il ne détermine à agir une autre 
puiflance mouvante? les principaux phéno- 
menes qui fuivent l’action des médicaments 
évacuants ; font l'effet de cetie puiffance, 


+ 
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la raifon qu’ils n’agiflent que fur 
elles, & qu'ils ne font pas portés 
vérs les. autres, tant à raifon de 
leur mafle qui les met hors d’état 
d'y pafler, qu’à raifon des mou- 
vements & des difpoñtions qui fe 
trouvent en ces parties plutôt qu'en 
d’autres. Nous allons donner des 
exemples qui confirmeront cette pro— 
pofition, & qui rendront raifon de 
ce phénomene. * ee 

36. Les médicaments n’agiffent qu’à 
mefure qu'ils fe diflolvent , ou qu'ils 
4e divifent en plus petites parties: 
(z) la quantité de leur adion, 
une même dofe étant donnée doit 
donc augmenter à mefure que leur 
diflolutionavance davantage , parce 


(-) Les molécules des médicaments qui 
euvent pafler à cravers les veines laëtées 
êe les vaifleaux fécrétoires des vifceres, 
doivent être $I2000000: fois moindres que 
les plus petites, que nos fens peuvent dis 
ftinguer fans M Role Th. Morgan Me. 
chanical, praë& of. Phyfie. Prop. 1. Dans 
ces molécules l’adhéfion: eft extrèmement 
forte. (10. Not.) & eft feule capable de 
donner aux médicaments leurs vertus, 


+ | 
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qu'en même-temps il y a plus dé 
molécules , qui, étant développées, 
peuvent agir, la diflolution fe far- 
fant par la furface, & la quantité 
des particules actives étant en rai- 
fon des mañfles, il eft évident que 
la difolution fe fait plus rapide 
ment, quand le même médicament: 
<ft déja divifé en pluñeurs petites 
mafles, que quand il n’en forme: 
qu'une feule: car, par exemple, 
une pillule de laudanum d’une ligne 
dé diametre ayant dix fois moins 
de furface refpettivement à fa mañle, 
que n'en ont les mille qui en peu< 
vent être formées d’un dixieme de 
ligne de diametre, il eft bien évi 
dent que la grofle pillule agira dix 
fois moins en même-temps que les 
mille petites, parce que celles-ci 
offrent dix fois plus de furfaces au 
diflolvant, & fourniflent d’autant 
plus de lames de même épaifleur à 
difloudre & à agir. La différence des 
maffes fera donc qu'un médicament 
agira avec plus de force dans un 
temps donné; mais comme il y a 
des parties dans le corps humain 
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qui ont la force de divifer , broyer 
les corps qu’on a pris (€ c’eft ainff 
que les dents broient, divifent cer- 
tains aliments ) tandis que d’autres 
parties ne peuvent le faire, le mé- 
me médicament agira avec plus de 
rapidité dans certaines parties qu’en 
d'autres, quoiqu'il foit appliqué à 
toutes également. 

37. 1 fe peut aufli qu'à raifon 
d’une mafle plus grande, il ne puifle 
s'infinuer & fe porter jufqu’en cer- 
taines parties: fi un médicament a 
des molécules qui ne puiflent pañler 
dans les veines ladtées, ni dans les 
vaifleaux abforbants des premieres 
voies , 1l eft bien évident qu’il pour- 
ra agir fur l’eftomac & les boyaux, 
mais non dans le fang ni dans les 
petits vaifleaux. C’eft ainfi que les 
ablorbants terreux qui ne peuvent 
être diflous par nos fucs, n’agiflent 
que dans les premieres voies, fe re- 
trouvent prefque tous dans kes ex- 
créments grofliers, & ne font rien 
dans le fang. 

38. Mais il fe peut auf que ce 
eft pas faute de pouvoir être dif 
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fous, qu'ils ne paflent pas dans cer 
défilés étroits. Quelques-uns , comi 
me le vifargent, s’'arrondifient en 
boules, qui, toutes fluides qu’elle 
foient, ne fauroient enfñler les pe: 
tits tuyaux (a)de la peau, des bo« 
yaux à moins d'être appliquées. 
preflées par une force méchanique, 
qui furmonte la cohéfion mutuelle 
de leurs molécules. Il senfuivrs 
de là, que le vif-argent ainfi avalé 
pouvant agir par fon poids fur les 
boyaux & fur les obflacles qui sy 
trouvent, ne pourra agir dans le 
fang, faute de pouvoir s’y intro- 
duire; & aufli le trouve-t-on pref 
que tout avec les déjeétions, quand 
on l’a avalé crud. | 

(a) La grandeur des pores d’un corps, ni 
la petiteffe des molécules d’un fluide, ne 
font pas des raifons fuffifantes, pour que 
ce fluide les pénetre : l’eau pénetre dans le 
bois, & ne pénetre pas dans l’or, le vif 
argent entre dans les pores de l'or, & non 
dans ceux du bois, au moins par fa pro- 
pre force: Sion fait gliffer obliquement 
de l’eau fur de la toile cirée, percée de 
plufieurs trous, elle n’y paffera prefque 
pas , au lieu que l’huile y pañlera | 


SUR LES MÉDICAMENTS. 4$ 
29. On fait que les tuyaux ca- 
_ pillaires ( 16. not. ) de quelque ma- 
tiere qu’ils foient, ont 1a force d’é- 
lever les liqueurs "de même, ou de 
moindre gravité fpécifque que la\ 
leur. M. Mufchembroeck , Halles, 
en donnent un bon nombre de pre 
“ves tirées des végétaux & des ani- 
maux. Les fluides venant à tcucher 
Vorifce de ces t'yaux y adherent, 
& par conféquent agiflent fur eux; 
‘ils tendent à s’en approcher, l'in 
térieur leur offre plu de points d’at- 
 touchement , ils sy infinuent, sy 
élevent nonobitant leur gravité. On 
fait que ce phénomene arrive dansle 
wuide de Boyle comme dans le plein, 
& que c’eft la force de l’adhéfion 
qui en eft Ja caufe: or le fluide sy 
£leve d'autant plus fortement, que 
la furface touchante eft plus grande : 
refpectivement à la colonne de flui- 
de qui réfifle par fon poids : com- 
ime dans les tuyaux de différeat 
diametre, fous même longueur, 
les furfaces font à leurs folidités en 
saifon réciproque de leur diametre, 
& par conféquent un tuyau d'un 
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dixieme de ligne de diametre , les re- 
ftes érant égaux, attire dix fois 
plus haut qu'un d'une ligne; par 
cette raifon, les mêmes médica- 
ments liquides agiront fur des vaif 
feaux capillaires, qui ne pourront 
agir dans de plus larges, ne pou- 
vant s’y infinuer aufli avant; (4) 
de même que certains virus, comme 
le vénérien , le fcorbutique, Île 


(8) Ce paradoxe n’eft pas le foul & il 
confirme bien la différence qu’il y a en- 
tre les forces méchaniques & les forces 
phyfiques : Si un fluide eft pouffé par 
une force méchanique dans un tuyau, ce 
fluide perd d’autant plus de fa force à 
caufe du frottement que le tuyau eft plus 
étroit, au lieu que s’il y eft porté par la 
force phyfique de l’adhéfion, il sy éle- 
ve d’autant plus rapidement qu’il eft plus 


étroit. Ceci fait fentir comment le fluide 


nerveux peut avoir de rapidité à travers 
les nerfs, & la matiere électrique à tra- 


‘vers les corps les plus denfes, Si la for- 


ce qui poufle méchaniquement le fang dans 
les arteres & leurs derniers rameaux eft 
fort modérée, les molécules homogenes 
en gravité fpécifique avec les tuyaux fé- 
crétoires qui partent latéralement de ces 
arteres, fe portenc par la force d’adhéfion 
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#fcrophuleux invétérés , agiflent fpé- 
cialement fur les parties offeufes, 
dont le uiffu eft plus compacte; 
il peut y avoir des médicaments 
qui agiflent fur les parties dont les 
tuyaux font plus étroits: C’eft ainfi 
que le fuc rouge de la garance , fui- 
vant l’obfervation de l’Académie de 
Boulogne, (tom. 2. ) ne teint en 
rouge que les os des animaux qui 
en ont mangé, & n’atteint pas mé- 
me les cartilages ni les tendons. 

-. 40. Une ftructure finguliere empé- 
che quelquefois des médicaments de 


dans les couloirs, les fécrétions de la fa- 
live, de l'urine font abondantes, mais 
fi la force trufive ou méchanique du fang 
augmente beaucoup comme dans la fievre, 
elle emporte pèêie- mêle ces molécules & 
empêche la force phyfique d’agir ; ainfi 
ces fécrétions tariffent comme l’expérience 
le fait voir... Un tuyau d'un tiers de li- 
gne en diametre éleve l’eau à 26. lignes, 
un d’un dix-huitieme de ligne l’éleve à 
13. pouces, un autre encore plus étroit 
à 221. ceux des Arbres élevent la feye à 
la hauteur des plus grands Pins, avec 
une force cinq fois plus grande que celle 
du fang dans l'aorte. Hales, 
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pafler dans un fens, & leur permet 
de pañler dans un fens contraire ; 
_& c’eit ce qui empêche le médica- 
ment d’affééter indiftinctement les 
parties, fuivant le fens dans lequel 
il fe _préfente. Si un médicament eft 
porté par les uréteres, 1l s’infinue- 
ra aifément dans la ve. mais un 
médicament jetté dans la vefle, 
ne pourra s'infinuer dans les uréteres, 
ni par conféquent les aflecter , par- 
ce que diftendant la vefle, ä pref- 
fera la partie de cette membrane, 
qui bouche l’extrêémité de l’urétere, 
_& l’appliquera encore plus fort aux 
membranes extérieures, ce qui fer- 
mera l'iflue des uréteres. 

41. Le fang roule avec des vitef- 
fes bien difiérentes dans les différents 
vaifleaux, & entraînant avec lui 
les molécules des médicaments, ïül 
leur imprime difiérents degrés de 
force | qui font toujours fous 
même mafle comme les carrés de 
leurs vitefles: (c) or ces forces dif- 
férentes produifent des effets qui doi- 


Çc) Herman, Phoronomia. prop. 31, 
vent 
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vent diflérer totalement ; car la mês 
me impreflion qu'une molécule fait 
fur nos nerfs, n'eft qu'un chatouil- 
lement agréable, fi elle eft foible; 
& elle devient une douleur vive, 
f elle eft capable de rompre les 
filets nerveux. La force du fang 
dans les arteres eft dix ou douze 
fois plus grande que dans les vei- 
mes, felon les expériences de Mr, 
Hales. (4) Donc les molécules mé- 
talliques, ou autres qu'il entraîne, 
& auxquelles il imprime une force 
proportionnée à la fienne, pourront 
exciter dans les arteres de grandseffets, 
de vives chaleurs , des Are dou- 
Jloureufes , tandis que dans les veines, 
& à plus forte raifon dans les vaif- 
feaux lymphatiques , elles n’en exc? 
teront point; car comme leur gravité 
fpécifique » qui refte toujours la 
même, tend à les retarder, à les 
empêcher d'agir, il fe peut que le 


(d) Hæmaftaticals Effais , experiment, ter. 
&, 5. 
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mouvement du fang foit fi fort ra- 
lenti dans les tuyaux veineux capil- 
laires, que la gravité de ces mo- 
lécules excede la force trufive du 
fang qui les poufle, & ainfi que 
toute leur impétuofité & l’action 
qui en dépend , fe réduifent à rien, 
42. D'autre part, les vertus médi- 
camenteufes, bien différentes des pro- 
priétés méchaniques , n'agiflent que 
dans des fluides ralentis. Les cryftal- 
lifetions, les coagulations , les fécré- 
tions ne fe font que dans le repos, 
le mouvement de circulation trop 
rapide empêchant l'approche mutuel- 
le des molécules qui peuvent l’at- 
tirer. Les médicaments n’exerceront 
donc pas leurs vertus médicamen- 
teufes dans les gros vaifleaux, où 
le mouvement de circulation eft ra- 
pide , & ils l’exerceront dans les 
petits. 
Mao Tai appris par bien de ex- 
périences faites fur des tuyaux d’a- 
nimaux, que les viteñes des li- 
queurs à travers des tuyaux de dif. 
férente longueur, font, à très-peu 
pr, comme les raçines de ces lon | 
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gueurs réciproquement ; & par con 
féquent certains médicaments agi« 
ront aux extrêmirés ou dans ‘les 
vaifleaux fécrétoires fort éloignés du 
cœur , en fuivant les routes de 14 
circulation, qui ne pourront exercer 
deurs vertus plus près du cœur à 
_ çaufe de la vitefle trop grande : mais 

la grande raifon qui retarde les flui- 
des éloignés du cœur, eft le frot- 
tement immenfe qu’elles efluient x 
caufe de la petitefle des défilés; ce 
retardement eft fi grand, qu'il ne 
pafle dansies artérioles méfertériques 
Cqui font fur le Ilymbe du méfentere) 
que la vingtieme partie ou environ 
de ce qui pañeroit par le tronc 
de l'artere méfentérique ouvert, 
(e) quoique la fomme de leurs ca- 
libres excede du double au moins 
le calibre de ce tronc. Il n’eft donc 
pas étonnant que quand par une 
terreur , un froid, ou des remedes 
aftringents, les vaiffeaux capillai- 
res viennent à fe reflerrer, il arri- 
_ve dans les extrêmités des fentiments 


() Hçmañftat. Eflais, FRE 1Xo 
z 
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de friflon, quoique dans le centre 
du corps, ou dans les gros vaif- 
feaux la chaleur foit confidérable ; 
car la chaleur des fluides relative 
à leur frottement, (f) eft comme 
le carré de la vitefle avec laquelle 
ils frottent les folides : or Fexpérien- 
ce fait voir que les changements 
qui arrivent dans le corps humain 
ar les différents degrés de chaleur, 
{ont eflentiellement différents. C'’eft 


ainfi que la température au-deflous 
du premier degré au thermometre 
de Mr. deReaumur, coagulele fang 


l'empêche de pourrir , au-deflus du 

6eme, elle le rend plus coulant & 
plus difpofé à pourrir, au-deflus 
du $6°%, elle roidit & ride nos 
vaifleaux , elle coagule le fang & 
la ijymphe. 

44. La direction des vaifleaux & 
la différente impétuofité du fang, 
laquelle eft excitée par les médica- 
ments fondants & irritants, fait en- 
core que ces médicaments agiflent 


À 


(CF) Herman, Phoronomia Appendix. 


b. 
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far certaines parties plutôt que fur 
d’autres, ou, ce qui revient au mé- 
me , qu'ils font portés dans des ni 
ties déterminées. 

45. C’eft ainfi que les molécules 
des médicaments fpécifiquement plus 
pefants que le fang se portent en 
plus grand rapport à la tête, qu'aux 
autres parties; car confervant plus 
de leur vitefle en fortant du cœur 
dans le conduit de laorte, ils af- 
fectent plus la ligne droite, ou fe 
_détournent plus diflicilement de l'axe 
de l'aorte, que les molécules fpé- 
cifiquement moins pefantes ; & com- 
me la carotide gauche fe trouve dans 
cette direction , elles doivent y en- 
trer: n’eft-ce pas pour cette raifon, 
que l'ufage immodéré de l'acier, du 
vif-argent porte à la tête P 

46. J'ai fait une expérience ec) 


G? js on a untuyau ABC dans lequel on 
goufle de À Vers 
B d’abord très- A Bb 


foiblement , & 
enluite très for- 4 
tement un pi- 


fon ; fi le jet de l’eau a été de trois pou 
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qui prouve, que fuivant les divers 
degrés de force avec laquelle les 
fluides font pouflés à travers des 
tuyaux branchus & des rameaux di- 
verfement inclinés à leur tronc, il fe 
porte plus de fluide dans les uns que 
dans les autres, les calibres reftant 
les mêmes; d'où il fuit par exem- 
ple, que quand le fang eft pouflé 
avec beaucoup plus de force du 
cœur dans le tronc defcendant de 
Vaorte, il s’en porte plus dans les 
rameaux qui font peu ou point du 
tout inclinés avec le tronc, qu'il 
ne sen portera dans ceux qui Île 
ont, comme les arteres renales, 
qu'il ne s’y en porte refpectivement, 
quand le fang coule lentement. 

47. D'où il s'enfuit que les mé- 
dicaments, qui {ont propres à aug- 


ces par le rameau direct B, & d'autant 
par l'obliqie C, quand on poufloit foi- 
blement le piton, le jet augmentera bien 
davantage dans le direét par une impulfion 
forte, qu’il ne le fera dans l’obliqué, com- 
me de 7. pouces dans l’un & de 5. dans 
d'autre. 
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‘“menter notablement la force du cœur, 
foit en augmentant la quantité de 
fluide nerveux , comme les cordiaux, 
les céphaliques, foit en rendant le 
fang plus coulant, & en irritant les 
vaifleaux , comme les eaux therma- 
les, les fondants , &c. détermineront 
le fang à couler par les vaifleaux 
direts dans un plus grand rapport, 
que ne le comporte l'augmentation 
générale de la vitefle, & partant à 
couler moins abondamment dans 
les collatéraux, qu'on ne devoit 
Vatrendre de cette augmentation de 
force. 

48. Nous avons donc fait voir 
jufqu'ici comment les médicaments 
pouflés par les forces de la nature, 
portent fur certaines parties plutôt 
_ que fur d’autres, à raifon de leurs 
principes méchaniques, comme leur 
mafle, leur vitefle, & à raifon de 
Ja ftructure des parties, dela gran- 
deur de leurs calibres , &c. Mais 
ce qu'il y a de plus propre à la 
queftion propolée, c’eft de faire 
voir comment par leur propre ver- 
tu, ou par leurs principes phyfi- 

C 4 
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ques, il agiflent véritablement, & 
non pas paflivement, fur certaines 
parties déterminées. Pour réfoudre 
ce problême, j'ai befoin d'avancer 
certains principes, dont, faute d’un 
affez grand nombre d'expériences , 
je ne tirerai pas tout l'avantage qui 
sen peut tirer ; mais peut-être don- 
nerai-je occafñon à d’autres de le 
faire. 

49. Les parties folides du corps 
humain ont chacune une gravité 
fpécifique différente. M. Hamberger 
qui avoit befoin de la même pro- 
pofition, fe contenta pour s'aflu- 
er detétieopériré, s delmpefersces 
parties d’abord avec leurs fucs ou 
fraîches , & enfuite defléchées ou 
dépourvues de quelque humidité , 
& ces derniers poids parurent à peu 
près repréfenrer les gravités fpécif- 
ques des folides. Il me paroït qu'il 
y a un moyen beaucoup plus für 
que celui-là, qui confiite à pefer 
dans Jair & enfuire dans l’eau 
chaque partie : & c’eft ainfi que 
jai trouvé les pefanteurs fpéci- 
fiques de chaque partie, relative- 
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‘ment à celle de l’eau, que je pre- 
nois de 1000. degrés. 
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Le cadavre d’une femme a fourni 
toutes ces parties, excepté l'os. 
50. Les fluides du corps humain 
GS 
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ont chacun une gravité fpécifique, 
différente, & qui approche le plus 
dans chacun de la gravité fpécifique 
du vifcere, qui eft deftiné à le {é- 
parer du fang, 

ST: Paire trouver ces gravités 
fpécifiques, j'ai placé ces fluides 
enfemble dans un tuyau de verre , 
de trois lignes de diametre, long 
de deux pieds, & j'ai vu lordre 
dans lequel ils furnageoient , les plus 
légers au-deflus des plus “pefants : 
d'autre part, j'ai réitéré les expé- 
riences faites par Mr. Silberling, 
en pefant une bale d'ivoire fuc- 
ceflivement dans chacune de ces 
liqueurs, & obfervant quel Le 
elle y perdroir. 


Sang humain. . . 521881 
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.. $2. Si maintenant on compare 
a gravité fpécifique des humeurs 
- à celle des glandes ou des vifceres 
qui les féparent du fang, ne com- 
ptant ni le lait, ni la lymphe, on 
trouvera que les plus pefants fe 
éparent dans les vilceres fpécifique- 
ment plus pefants, fi on excepte 
les mamelles, dont les glandes ne 
peuvent être bien dépouillées de la 
graifle qui en augmente la légé- 
reté. 


Gravités fpécifiques. 


Du Foie. pre VDO 
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Dés parotides._ , + . 1094 
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Et comme on n’a pas les autres 
humeurs du corps humain en affez 
grande quantité pour en faire les 
expériences , On peut conjecture 
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qu’elles fuivent le même rapport. 
53- Suivant les loix de la cohé- 
fion , les fluides adherent aux foli- 
des, dont la gravité fpécifique eft 
la même, ou plus grande que la 
leur (4), d’où 11 senfuit que les 
molécules hétérogenes répandues 
dans la mañfle du fang, & portées 
dans les tuyaux fécrétoires , où l’im- 
pétuofité de la circulation ralentie 
laifle agir l’attration, feront dé- 
terminées à couler dans les tuyaux 
fécrétoires des vifceres de la gravi- 
té fpécifique la plus approchante 
de la leur; & cela avec d’autant 
plus de force, que ces tuyaux fe- 
sont plus capillaires, pourvu toute- 
fois que leur diametre ne foit pas 
plus petit que celui de ces molé- 
cuies. On peut voir fur cela la fa- 
vante Diflértation (4) du célebre 


Profefleur Mr. Hamberger. 


Le, Mr. Hamberger, Æl:menr. phyfie, 
£ap- Lu cohæfione Corporum. + CLVII. 


*c. 
+ { Sur la méchanique des Sécrétions, 


SUR LES MÉDICAMENTS. 61 

Sa. D'où il fuit que les molé- 
cules des médicaments agiront fur 
ceux des vaifleaux fécrétoires du 
corps humain avec lefquels ils ont 
le plus d’affiinité à raifon de leur 
gravité fpécifique : car trouvant 1°, 
dans ces vaifleaux un calibre pro- 
portionné à leur volume, le con- 
tract, & par conféquent la force 


ramasse 


_ Bourdeaux, 1746. Ces loix font fondées 
fur ce principe 1. d'expérience que la for- 
ce avec laquelle deux corps adherent elt 
proportionnée au nombre de points par 
lefquels il fe touchent, d’où il s'enfuit 
2, qu'entre deux corps folides l’adhéfion ef 
proportuonnée aux furfaces touchantes, 3, 
& à leur gravité fpécifique , 4. de même 
qu'à l’affinité des figures de leurs molé- 
cules, parce que les points, ou facettes 
touchantes font en plus grand nombre 
quand les molécules quadrent enfemble, 
comme un cylindre dans un anneau , que 
quand elles ne quadrent pas, comme un 
parallelipipede dans un anneau, Cette affi- 
nité des figures eft encore relative aux 
grandeurs réfpeétives des molécules & des 
pores dans lefquels elles doivent s’infinuer, 
ces pores multiplient extrêmement les fur- 
faces contingentes, & ainfi l’aétion d’un 
corps fur un autre dontil peut pénétrer 
les interftices en devient béaucoup plus 
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d'adhéfion en fera plus puiffante, 
({zo. not, ) 2°. Cetre force fait en- 
trer plus avant les fluides dans les 
vaifleaux capillaires , & par con- 
féquent aidée de la force de la cir- 
çculation, elle excitera une fécrérion 
plus abondante. 3°. Les molécules 
des fluides, de même denfité que 
les vaifleaux , toutes fphériques qu’el- 
les foient, pouvant s'adapter à des 
foffettes que le microfcope fait dé- 


Eros mens an fee 


ES 


grande que s'il ne rouchoit qu’à la furfa- 
ce externe. s. Les fluides ont la propriété 
de s'adapter à la furface des folides & 
de s’infinuer dans leurs interftices, ce 
que les folides entr'eux ne peuvent faire; 
mais les fluides n’adherent fenfiblement 
aux folides , qe quand ces folides 
ont une gravité  fpécifique aufñ grande 
ou plus grande que la leur; aïnf l’eau 
adhere à nos chaïrs aux métaux, 7, mais 
les fluides n’adherent pas aux folides dont 
la gravité fpécifique eft plus grande’ que 
la leur, parce que leurs molécules doi. 
vent adhérer alors plus fortement entr’elles, 
comme y trouvant plus de points de con- 
tract, qu elles n'adherent à des folides plus 
légers. Aïnfi le vif argent n’adhere pas au 
bois, à nos chairs, ni l’eau ay vernis, à 
Ja voile ciréc, 
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_ couvrir dans a furface des corps 
des plus liffes, y touchent par un 
plus grand nombre de points, qu’el- 
les ne fe touchent entr'elles , & par- 
tant doivent adhérer à ces folides, 
les humecter , s’infinuer dans leurs 
cavités, à l’exciufion de celles qui 
ont une gravité fpécifique diflérente. 
C’eft aimf que le vif-argent adhere 
a l'or & le pénetre, s’y amalgame, 
quoique les pores de l'or foient bien 
étroits , & nadhere pas au bois, 
quoiqu'il ait les pores bien plus ou- 
verts; mais ne préfentant pas, fau- 
te de denfité, le même nombre des 
points de contact. ( 38. not. ) 

55: Les réfines font des corps 
fulphureux ou des huiles épaifles, 
qui par leurs parties oléagineufes 
qui y prédominent, ont une gravi- 
té fpécifique inférieure à celle de 
l'eau ; (x) ainfi l’eau ny adhere 
pas, ni par conféquent ne peut les 


LEE re 


(k) Je ne parle pas de la gravité fpécif- 
que de la réfine en mañle, mais de celle 
de {es parties huileufes. 


\ 
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pénétrer ; mais les fluides d’une 
gravité fpécifique, moindre ou égale, 
comme les liqueurs fpiritueufes, hui- 
leufes , favonneufes , les doivent hu- 
mecter, pénétrer , difloudre , parce 
qu’elles y adherent. 

Réciproquement les gommes font 
des feves des végétaux épaiflies , 
chargées de parties mucilagineufes 
de même gravité fpécifique que l’eau, 
ou à peu près, & donties molécu- 
les par leur figure ont vraifembla- 
blement plus de convenance avec 
celles des menftrues aqueux, qu’a- 
vec les molécules des menftrues hui- 
leux ; & par ces raifons les molécules 
aqueufes doivent adhérer aux gom- 
mes, les humeëter, Îes difloudre, 
ce que ne font pas les huuleux. 

Parmi nos liqueurs, il y en a 
qui font plus gommeufes, comme 
la fahive, & l’eau les difobes d’au- 
tres font plus réfineufes, telle que 
la bile Ç( dont les LUE furnagent 

à l’eau, & brülent comme les ef 
nes }) & Del fe diflolvent par les 
menftrues fulphureux, favonneux ; 
ainfi les médicaments qui ont le 
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_ plus d’affinité avec certaines hu- 
meurs féparant plus abondamment 
dans leurs couloirs que dans les au- 
tres, s’uniront avec ces mêmes hu- 
meurs, les pénétreront, & y pro- 
duront des changements dont les 
autres font exemptes. 

56. Les fels, fur-tout les alka- 
lis, font, comme on dit, les a:ï- 
mants de leau; celui de tartre a 
la force de retenir deux fois fon 
poids de ce menftrue (2) & quoi- 
que l'humidité foit répandue dans 
Vair, il la fait venir à lui en lat- 
tirant de proche en proche, ou 
comme un aimant attire des bales 
de fer rangées l’une à la fuite de 
l'autre ; les médicaments falins s’u- 
niflent donc avec l’eau, ou avec 
Ja partie féreufe de nos humeurs, 
plutôt qu'avec les autres; & comme 
les larmes, lurine, & la tranfpi- 
ration ont plus de cette férofté 
aqueufe , ces médicaments rendront 
les larmes, la tranfpiration & lu- 


(2) Boerhaave. Chemi. Tom, I 
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rine plus faumurées. C'efl ce que 
nous voyons arriver par l’ufage des 
médicaments, & fur-tout des ali- 
ments trop falés; aufli les perfon- 
nes qui font travaillées de l’ophtal- 
mie, provenant de cette caufe, 
fentent une falure bien marquée 
dans leurs larmes & dans leur urine ; 
es mêmes aliments falés Paugmen- 
tent, & les mêmes délayants qui 
leffivent le fang, lemportent; les 
molécules d'huile adherent entr’elles 
plus qu’elles ne le font avec l’eau, 
parce que n'étant pas un fluide fi 
pur que Peau, elle à bien des par- 
ties fibreufes mélées aux globuleu- 
{es : or :1 y a exceflivement plus de 
contact entre deux fibres ou deux 
lignes, qu'entre deux globules ou 
deux points géométriques ; par cet- 
te raifôn, les gouttes d'huile ne s’é- 
tendént pas dans leau, mais elles 
y confervent leur fphéricité, à ce- 
la près que la gravité les applattit 
un peu: or on fait qu’aflociées par 
le mélange avec des fels, fur-toue 
avec des alkalis, ( dont les petites 
parcelles font taillées apparemment 
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“en facettes comme toutes les molé- 
cules fenfibles des fels concrets ) 
elles s’uniffent aifément par leur in- 
termede à l'huile, d’où il réfulte 
des ae 
57. Les favons ont la propriété 
de fe difioudre dans l’eau & dans 
Jhuile, de favorifer le mêlange ou 
la diflolution de ces deux fluides, 
&- par-là de fervir à difloudre hi 
des matieres hétérogenes: c’eft ainfi 
que la bile, la falive diflolvent 
les aliments. Mais comme toutes 
nos humeurs ne font pas également 
_favonneufes, aufli les médicaments 
favonneux ne s’uniflent pas à toutes 
4. intimement; & comme ils n’a- 
giflent phyfiquement qu’en adhé- 
rant, iln'agflent pas auffi fur tou- 
tes DT. HU ainfi le favon 
commun diflout certains calculs de 
la veflie urivaire; on ne voit pas 
qu'il difloive le tartre des dents, 
ni les petits calculs rouges des reins, 
la force d’un diflolvant étant tou- 
jours relative à la difpoñtion du 
corps qu'il doit difloudie, c’eft-a- 
“dire, dépendant de laflinité qui 
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fe trouve entr'eux, relativement aüx 
points du contatt. 

58. L'eau de pluie diflout faci- 
lement le favon; mais les eaux 
minérales vitrioliques le laiflent gru- 
meler: ainfi ces eaux peuvent bien 
délayer l'urine , mais elles ne diflou- 
dront point fiaifément des fluides fa- 
vonneux & réfineux, ce que des déla- 
yants mucilagineux , comme l'eau 
de poulet, peuvent faire aufli dans 
les maladies aiguës; on fe trouve 
mieux des délayants mucilagineux 
que des eaux vitrioliques. ; 

59. La plupart des végétaux ont 
des fucs, ou gommeux, ou réfi- 
neux , ou falins ou favonneux , def- 
quels la gravité fpécifique eft à peu 
près la même que celle de nos flui- 
des, & un peu moindre que celle 
de la: plupart de nos folides, & en- 
tre ces rapports il y a dans les in- 
dividus des différences infinies ; auffi 
la plupart des végétaux fourniflent 
des fucs médicamenteux ou veni- 
meux, cCeft-à-dire, qu'ils peuvent 
faire des changements fenfibles fur 
nos fluides & {ur nos folides , mais 
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plus fur les uns & moins fur les 
âutres. 

La plupart des minéraux ont 
une gravité fpécifñque plus grande 
ue cellé de nos folides même ; 
celle de l'os de mouton eft à celle 
de létain (le métal le. plus léger 
qui foit d’ufage en Médecine ) com- 
MP 2229.24 7920. O5. 49 
ainfi: les médicaments métalliques 
he peuvent, fous cette forme, agir 
{ur nous phyfiquement ; (m) ils 
peuvent feulement agir comme des 
infiruments ; mais la ‘préparation 
chymique altere beaucoup la gra- 
vité fpécifique de ces métaux: c’eft 
ainfi que le vert-de-gris eft au cui- 
vre,. d'où on le tire, comme 1714. 
à 9000. ou environ nr fois moins 


pelant, & par-là de gravité fpécifis 
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(mr) Parce que les corps n’agiffent pro- 
prement qu'en adhérant, l'adhéfion étant 
un principe de mouvement, & partant 
d'action ; Jes inftruments ne font pas 
aétifs, ils n’ont point de principe d'ation ° 
is l’empruntens d’ailleurs. 
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que moindre que nos os. Le fel d’acier 
eft à l’acier comme 1430. à 7738. Le 
vitriol de mars eft au mars comme 
1880. à 7645. & quand on vient à 
difloudre les vitriols de différents mé- 
taux dans des menftrues beaucoup: 
plus légers , aqueux ou favonneux, 
les molécules du mélange acquie- 
rent une gravité fpécifique encore 
moindre. Le miel qui contient des 
parties de fer , felon les obfervations 
de l'Académie Royale, eft fpéci- 
fiquement plus léger que l'os de 
mouton dans le rapport de 1450. à 
2222. ainfi les métaux les plus den- 
fes peuvent nous fournir des prépa-. 
rations à portée d'agir fur nos par- 
ties, d'autant mieux qu'il fe trou- 
ve dans nos fluides même des mo- 
lécules, dont la gravité fpécifique 
excede de beaucoup celle des au- 
tres; ne füt-ce que les particules de 
fer, que Mr. Menghini a tirées fi 
fouvent de la partie rouge du fang 
humain. (n) 


ea  — marre 


.(#) Mém, de l'Académie de Boulogne. 
Vol. », 
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60. Les médicaments mêlés avec 
nos fuides, peuvent en changer læ 
gravité fpécifique , & par-là donner 
occafion à certaines humeurs de fe 
 féparer plus abondamment dans leurs 
couloirs , felon les expériences de 


Mr. Silbering. 
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d’une dragme d’arcanum 
duplicatum. rie 286. 
De Cinabre d’Antimoine.. 285$ 
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I fait de ces expériences , que le 
fel marin, lParcanum duplicatum , : 
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fel admirable de Glauber, celui 
de la fontaine de Sedliz, lipeca- 
cuanha, la poudre des Chartreux, le 
tartre ftibie diminuent la gravité 
fpécifique du fang; & parmi ceux- 
là, le nitre & l’arcanum duplicatum 
le rendent ponceau. 

61. Au contraire l’efprit de vin, 
& les remedes dans lefquels il entre, 
l’efflence d’abfinthe , l’eflence de ca- 
ftor, l’efprit de vin rectifié le ren- 
dent plus denfe, plus gluant & plus 
brun, fur-tout la teinture de vitriol 
de Mars de Ludovicus qui le rend 
noirâtre. | 

62. Nous pouvons conclure d’a- 
près ces principes & ces expérien- 
ces, 1°. que les médicaments peu- 
vent faire augmenter certaines fécré- 
tions, & en déterminer d’autres, 
foit parce qu’ils fourniflent au fang 
plus de parties analogues à certaines 
humeurs ; ainfi.les amers, l’aloës, 
le fuc de la gentiane, de l’aulnée, 
du petit chêne, de la rhubarbe, &c. 
par leur affinité avec la bile, en 
augmentent la fécrétion; cetre dernie- 
ge lailant difloudre :à la férofité ce 

qu'elle 
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qu'elle-a de gommeux & de falin, 
teindra de ‘fa couleur jaune Ÿ urine; 
& ce qu'elle a. de réfineux, rendra 
la bile plus coulante & plus - co- 
pieufe : il en eft de même des au-. 
tres médicaments cholagogues. 29, 
Les médicaments lixiviels, comme 
les cendres de genéit, de feve, le 
fel d’abfnthe, de chardon béni, at- 
tirant fortement les férofités aqueu- 
fes, & s'y uniflant, augmenteront 
Lafore que certaines molécules ont 
avec le couloir des reins, eu égard 
a la gravité fpécifique NS ie 
mineront les férofités à couler par 
les voies urinairès, ‘après avoir dif- 
fous les parties vifqueufes du fang 
& de la lymphe, & avoir obligé” 
par leurs irritations les vaifleaux à 
Poe avec plus de vitele: C'eft là 
effet de ces {els & de tous les médi- 
caménts qui contiennent des fels ti- 
xans fur Valkali, comme [a plu- 
part des infectes, te cloportes, les 
abeilles, les ere 3°. Ceux qui 
‘condenfent la-partie rouge du fang, 
‘ainfi que les acides minéraux, lef- 
pric de fel, de foufre augmentant 
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le refferrement mutuel de fes par- 
ties, fans augmenter celui de Îz 
Jymphe, feront exprimer cette lym- 
phe du tiflu du fang , & ainfi dégagée 
d'un fluide plus vifqueux qu’elle, 
toutes les fécrétions aqueufes, & fur- 
tout l'urine, les fluides qui cou- 
lent des yeux däns le fac nafal, en 
profiteront: c’eft ainfi que les diu- 
rétiques froids portent leur impulfion 
fur ces organes, & non fur les au- 
tres : c’eft ainfi que le fang ve- 
_“Mant à fe coaguler dans la poëlette, 
exprime la férofité à mefure qu'it 
fe reflerre ; les parties adherent plus 
fortement entrelles, quand le mou 
vement de lan les laifle en: 
liberté, qu’elles n’adherent à celles 
de la ‘lymphe qui eft plus COU— 
Jante. 

_ 63. Certains médicaments épaif-m 
fiflent la falive, la lymphe, & ne 
font pas cet effet fur l'urine, Ian 
tranfpiration ; ; tel eft l'efprit de vin M 
parce qu'il augmente ladhéfion des” 
parties mucilagineufes des liqueursk 
-Qui en ont beaucoup; au lieu que 
l'urine en a fort peu: ainfi ils ex 
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«“itent la foif,  augmentent- la cha- 
‘leur, de les fibres plus com- 
“pattes, &apar-la, à la longue, 
«moins fufteptibles de fentiment. C’eft 
-en rapprochant ainfi les fibres des 
‘folides & des fluides, que lefpric 
-de vin reflerre les chairs, les rend 
-plus compaétes , qu’il empêche dans 
‘les fluides mucilagineux le mou- 
-vement inteftin qui les fait pour- 
“tir. 

64. Sélon Îles expériences de Mr. 
‘Hamberger , de tous les couloirs la 
‘fubftance tale du cerveau a le 
moins de gravité fpécifique ; & com- 
me la gravité fpécifique des humeurs 
| répond : a celle de leurs couloirs, il 
eft très-vraifemblable que le fuide 
nerveux eft aufli de toutes nos hu- 
-meurs celle qui a le plus de Iégéreté. 
Ce fluide eft l'organe des forces 
mouvantes & du nrmieut à plu- 
fieurs expériences électriques portent 
à penfer qu'il eft analogue au flui- 
_.de même éleétrique ( ainfi que d’au- 
stres l'ont penfé ) ou à la matiere 
de la lumiere, comme le croit 
Newton, ou à une matiere très- 
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volatile & tres-adive, de quelqnëé 
façon qu'on veuille l’appeller. N’eft- 
. il pas vraifemblable que les médi- 
caments aromatiques , fpiritueux , 
: céphaliques, qui répandent au loin 
des. émanations odoriférantes, d’une 
‘actuvité & d’une légéreté inconceva- 
ble , peuvent réparer les parties du 
fuide nerveux, en s'infinuant immé- 
diatement dans la fuftance médul- 
laire des nerfs à caufe de laffiniré 
ces gravités fpécifiques ? Et n’eit-ce 
pas par cette rafon, qu'une liqueur 
{piritueufe, comme eau fans pa- 
_reille , un aromate, comme l'huile 
de canelle , le vin des Canaries, &c. 
réparent fur le champ les forces vi- 
tales & animales, augmentent l’ac- 
civité, la préfence d’elprit , le cou- 
rage? Le camphre, les huiles éthé- 
rées, & les efprits inflammables 
qu’on tire de la plupart de ces mé- 
dicaments, ne font-ils pas remplis 
de parties ‘analogues au fluide ner- 
veux, sil eft igné & électrique À 
Et n'eft-ce pas de cette façon qu’a- 
giflent les céphaliques & les car- 
diaux P 
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65. J'ai fait des expériences pour 
connoître combien certains médica- 
ments augmentent la fluidité de nos 
Humeurs, ou en diminuent la vif 
cofité. J'ai pefé un nombre donné 
de gouttes de chaque liqueur toute 
pure, & enfuite y ayant mêlé des 
{els & autres médicaments, (o) j'at 
trouvé que quelquefois ke même 


(o) Un grain d’opium difflous par Mr. 
Hamberger dans 21660. grains d’eau, la 
rénd plus coulante d'un dixieme , & quoi- 
qu’on y diffolve plus d’opium, l’eau n’en 
devient pas plus coulante: fi on emploie” 
de la teinture d’opium faite par lefprit 
de vin, la fluidité de l’eau diminue d’un 
trente huitieme, On: s’éft trop preflé de 
former des régles générales fur des expé- 
riences particulieres ; voici de quoi démen- 
tir_ces régies : le vinaigrerendle [ang &z 
Ia lymphe plus coulante’, tandis que lefprit 
de vinaigre rend celle-ci moins coulante. 
Donc de ce qu’un liquide eft acide il ne 
s'enfuit pas qu'il coagüle nos humeurs, 
ou au moins nos différentes humeurs. Les 
eaux de Bagnere verdiflent le Syrop rofat, 
propriété des alkalis, bouillies pourtant 
avec du lait elles le coagulent , mêlées fraf- 
ches avec le fang elles le condenfent , danc 
tous les alkalis ne divifent pas nos humeurs. 
Si quand on fait le fucre il tombe une 
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nombre de gouttes pefoit davantage; 
c'eft-à-dire, que chaque goutte étoit: 
plus grofle à raifon de la vifcofité’ 
dû fluide augmenté; y ayant ajouté: 
les médicaments , elles pefoient’ 
moins , la vifcofité du fiuide étant 
diminuée. | 

66. Je me fuis fait tirer du fang,. 
& ayant pris quatre bouteilles éga- 
les ; dans l’une j'ai mis la: moitié: 
d’eau chargée de nitre; dans l’au- 
tre autant de vinaigre rouge ; dans: : 
la troifieme de l'eau pure, & rien: 
dans la-quatrieme: enfuite j'ai rem- 
pli toutes ces bouteilles de fang au: 
{ortir de’ la: veine. & fix heures: 
après j'ai trouvé le fang pur coa-- 
gulé, fans aucune goutte de férofi- 
té; je l'ai rendu liquide en le paf-- 
fant au travers d’un linge, & j'ai 
compté 100. gouttes. 


Le Sang pur a pelé . . 240gr. 
MéléRiléauinitrée “4 #N01027 


goutte de vinaigre ou autre acide dans: 
la mêlaffe, onne peut plus donner au fu. 
cre la confiftance ferme qu'il doit avoirs: 
êtC. 
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Âvec l’eau commune . 219. 

. Avec la Iymphe d’un autre 193 © 
Avec du vinaigre. + + 162, 
La férofité toute feule. + 190 


67. D'où il fuit que le vinaigre 
send le fang plus coulant que ne 
Le fait la férofité dans le rapport 
de 16.h 19.(pr) hs 
La férofité eft plus coulante que 


x. 


(p) Ayant fait couler du fang de la veine 
d’un pleurétique dans deux poëlettes, dans 
Pune defquelles j’ayois mis demi-once de 
vinaigre, celui-ci a été diflous & tou- . 
jours coulant, celui de la pcëlettte où je : 
f'avois rien mis a été couvert d’une coËne 
de cinq lignes d’épaiileur & fort coagulé. 
. La vifcofité du fang diminue par le mê- 
Jange du nître dans le rapport de 24. à 
19, cependant le nitre rafraîchit pris in— 
térieuréement ,; donc de ce qu'un fe 
rafraîchir le fang , il ne s'enfuit pas 
. qu'il le coagule, ou de ce qu’un fel rend 

le fang plus coulant, il ne s'enfuit pas. 
qu'il j’échauffe.. Si on mêle du fel alkalf 
volatil du fang avec de fort vinaigre, il 
fe fait une effervefcence, & cependant 
nonobftant ce violent mouvement inte- 
flin ce mêlange eft très-froid, ( Slare 
tranf. Philo[. ) une livre de vinaigre di- 
fillé mêlée avec une livre de [ublimé cor- 
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le mêlange de fang & de, férofité: 
dans le rapport dé 190.à.192. plus. 
que le mélange de fang & d’éau 
dans Îè rapport de 190. à 219. & ce 
mélange plus quele fang pur dans 
le rapport de 219 à 240. Au füur- 
plus le fang nitré, éroit coulant & 
ponceau, celti qui contenoit du 
vinaigre , étroit coulant & noirâtre.. 
D'où il fuit, que fi lé nitre & le- 
vinaigre font, étant pris intérieure=. 
ment, le même efler qu'étant mê- 
lés immédiatement avec le fang hors 
du corps, ils. rendront la circula- 
ton plus aifée, fujette à de moin- 
dres frottements, & par conféquent- 


rofif._ & de fel armoniac, fait un tout- 
qui fur le champ devient froid à glacer, . 
parce que les parties de feu s’évaporent, 

aufli-bien f .on préfente la boule du ther- 

mometre à la vapeur qui fort de ce mê- 

ange, on verra l’efprit de vin s'élever: 
notablement, (Mém, de l'Académ. d 2 ci-° 
Inerto., & Boerhaave, chym. pas. 200. ) Ce: 
célebre Srahl avoit donctort & conclure- 
delà quele nitre rafraïchit, qu’il coagule le, 
fang, Voyez fur cefujet la differt. de Mr. 
Volmar, an nitrum ‘coagulet fanguinem. À, 
Strasbourg. 
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concevoir une moindre chaleur. 
De plus, les autres acides détrui- 
{ent l’alkalefcence des humeurs, 
comme les acides adouciflent les 
alkalis (a) & les changent en des 
fels neutres prefque infipides, üïls 
empêcheront le picottement, & en. 
conféquence Fa ‘chaleur que ces pi- 
cottements occalionnent ; il agiront 
donc d'autant plus fur certaines hu- 
meurs , telles que l’urine & Îa bile,. 
qu’elles font plus. difpofées à s’alka: 
Jifer que ne le. font les autres. 

Il fuit encore de ces expériences , 
que les acides qui, comme le vinai-- 
gre, le fuc de limon, &c. coagu-. 
lent le lait, ne laiflent pas de ren-. 
dre le: fang. plus coulant; ainfi les 
mêmes. médicaments affectent cer-- 
tains fluides plutôt que d’autres, en. 
aglffant fur eux de différentes fa- 
£Ons.. 


” 


(4) Boerhaave, Elem. Totn. IL. pag. 152, . 
ÆEx alkali & acido acerrimis caufiicis (os 
là micel& flaiim na/eitur, [al neuter Elan. 
dns frisfacins , nullo*modo rodens: ug- 
GULIUIN. TESÉNE ALU 


{ 


82  DirssERTATION 

68. De pareilles expériences, fort’ 
oppofées aux opinions anciennes , 
prouvent encore que l’opium , bien- 
loin de coaguler le fang, le rend. 
notablement. plus coulant; Île fuc 
de ftramonium ,- de jufquiame, la: 
teinture de faffran, & autres nar-- 
cotiques: produifent le même eflet,. 
il faudroit plus de temps & d'expé- 
 riences que je nenai,- pour recher-- 
cher par quelles raifons 1ls calinent: 
les douleurs & procurent le fom- 
meil; mais sils. rendent la circu-- 
lation plus aifée, s'ils rendent cer-- 
taines molécules du fang ou de la: 
lÿmphe’ aflez fines: pour s'engager 
dans les orifices des tuyaux nerveux, 
& empêcher pour un temps la fé-- 
crétion du fluide nerveux, on pour-- 
ra concevoir comment. ils produifent: 
ces efñlets,. comment. ils augmentent: 
la rougeur de la peau, a tranfpi-- 
ration ,. &c._ Îl reflera pourtant tou-- 
jours des obfcurités. impénétrables: 
fur ce ujet. 

L'intérieur des poumons eft enduit: ! 
d'une mucofité qui furnage à l'eaws 
gomme la morve., ‘comme La ange 


La g 
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cofité. qui enduit les uréteres, la. 
 vellie, l’uréthre & les gros boyaux; 
ce qui porte à croire que les mem- 
 branes internes de ces parties font 
d’une gravité fpécifique bien petite. 
Les obfervations fur la gravité du 
colum, de la glande fouslinguale 
qui fépare une pareille mucofité, le: 
font conjecturer ; mais parmi ces 
différents fucs , (r) il y en a qui 
vraifemblablement ont plus d’afli-- 
nité entre eux qu'avec les autres, 
& l'expérience feule peut le décider. 
_H éft vraifembiable que l'afiniré 
entre la mucofté des voies urinai-- 
res & celle des. bronches, .eft plus 
grande; de-là vient apparemment que 
les mêmes médicaments qui adou-- 
cifient les urines ,. adoucilient auf: 
les crachats; ceux qui calinent l’ar- 


(r) La cire des oreilles a FPamertume & 
a couleur approchänte de celle de la biles. 
mais fi on l'approche de i’écume que for 
me la lymphe des Hydropiques, où Pu-- 
xine récenie, on verra cette écume [e 
porter bien plus rapidement vers cette: 
cire, fe diffoudre & pétilier plus vivement» 
que on la touche avec # 4e | 
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deur d’üriñe, calment la toux , ou, 
ce qui revient au même, réparent:, 
la mucofité dé tous ces organes >. 
quand elle. vient à manquer ou à 
s’altérer : aufff font-ce dés médica- 
ments mucilagineux , tels que les: 
jujubes, dattes, raifins de panfe, . 
fucre d'orge , réglife, mauve, gui-- 
mauve, &c. qui produifent ces bons : 
effets. 
69. Sïon connoiïfloit mieux que: 
nous ne faifons, ces analogies en-. 
tre les différentes parties, leurs hu-- 
meurs & léurs remedes, on en fe-. 
roit, ce me femblé, condüit avec.… 
plus de fureté dans la pratique de: 
Ia Médecine; mais on ne fait pas. 
aflez d'expériences, & on fe livre: 
trop aux préjugés récents. Le ridi-. 
cule qu’on a- voulü jetter fur nos * 
anciens Maîtres au fujet.des vertus: 
fpécifiques des médicaments, qu’on: 
regardoit comme ‘des qualités occul- 
tes, nous éloigne beaucoup de la 
théorie qui: nous conduiroit à les 
admettre; cependant on ,entrevoit à # 
. travers les ténebres, dont cette ma- M 
æiere eft encore envelop Dée quel 
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ces Anciens, avec le feul bon: fens: 
 & fans grande théorie, avoient ob-- 
_fèrvé que certains ed den por 
toient plus à Îa rête comme les cé. 
phaliques , narcotiques ; d'autres. 
aux poumons & à la veflie, com- 
me. les incraffants, les béchiques :. 
quelques-uns à la rate & au foie, 
comme les fpléniques & les hépari+ 
ques; qu'il y en avoit de purgatifs 
& d'émériques; & que parmi les 
purgaufs ,. quelques autres entrai-. 
noient la férofité plus abondamment: 
que d’autres, & quelques-uns la: 
_bile; qu'en un mot, ils affe@ent 
certaines parties. préférablement à. 
d’autres. 

N'eft-ce pas par la même raifon,. 
que certains venins portent leur 
impreflion fur des. parties détermi- 
nées ?. La morfure du. ferpent à. 
fonnette caufe Âà péripneumonie, 
au rapport de. Catesby ;. & le. e- 
auka-( J.) Gui guérit.cette:péripneu- 


\ 


* () J'ai fait couler: même -quantité de: 
fang de la veine d'un pleurétique dans fept 
his bouteilles égales, dans chacune defa. 
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monie, guérit les autres, felon Îes 
obfervations de Mr. Tenent réité- 
rées en partie à Paris Le venin 
de la vipere caufe la jaunifle, le 
venin des cantharides excide l’ar- 
deur d'urine & le priapifme. On 


Ca 


quelles j’avois mis même volume d’une 
autre liqueur, favoir,. 2. de l’eau pure, 
2, de l’eau nitrée, 3. de l’infufion de faffa- 
fras, 4 de l'infufion de racine de feneka, 
$, du vinaigre, €, de la ceinture de fafran 
de mars, 7. de la folution du felammoniac. 
(Je ‘Fhermometre étoir au 10:degré) Le 
mélange dans chaque bouteille étant cen- 
fé de mille parties, la quantité coagulée 
qui fe trouve daris ces bouteilles étoit dans 
les rapports fuivants : Jre. bouteille 6ooÿ 
ze, 143: 3€, Soo, 4e. 975 5€ 1004 6€. 333. 
je. 250: de la. 3e. & ‘4e. expérience, iE 
s'enfuit que le faffafras & le feneka qu’on: 
éroit être de grands diflolvants du fang le: 
coagulent très-fortement dans la poëlette: 


ainfi que le fafran de Mars, au lieu que: 


le vinaigre & le nitre le diflolvent. Mr. 
&e Marignac ,. Doéteur en Médecine, ufa: 
perdant un mois d’eau nitrée, & lefang. 
qu'il fe fit tirer après cette expériencene: 
fut pas: fi épais, que celui qu'il s'étoit fair: 
tirer auparavant, ce qui porte à croire 
que le sitreagit dans le corps fur le fang > 
somme il agir dans la poËlerree 


1 
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Pourroit en citer beaucoup d’autres: 
tirés de la clafle des animaux. Le 
venin de ia galle ne fe fépare que: 
dans les glandes des mains & du re- 
fte de la peau; celui de la rage 
aflecte les glandes mucilagineufes 
‘du gofer; celui de 1x vérole invé- 
térée porte aufi fon impreflion fur 
le voile du palais, les cartilages du 
nez, &. tout récent if fee les 
glandes de lurethre, des aines; ce- 
jui du fcorbut s'attache aux gencives ; 
celui des éerouelles aux glandes du 
col & du méfentere , que j'ai trou- 
vés de même gravité {pécifique, f 
en en excepte la glande thyroïde, 
qui eft le principal fiege du gouëé- 
tre. Or nous avons vu que les ve- 
mins ne different pas des médica— 
ments dans leur maniere d'agir 5 
ainfi, puifqu'ils affectent certaines 
parties déterminées , les médica- 
ments qui, donnés mal à propos, 
font des venins, ‘doivent les aflec- 
ter aufli. 

mo. Les vertus phyfiques & mé 
chaniques des médicaments concou- 


vent à ce que. leurs effets foient plug 
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fenfibles fur certaines parties que 
fur d’autres. L’exemple rendra cette: 
_propofition fenfible. Le vif-argent … 
s'allie, comme on fait, plus aifé- 
ment avec la falive qu'avec d’au- 
tres liqueurs; c’eft avec cette hu- 
“meur, faute de térébenthine, qu’on 
léteint quelquefois à force de le 
triturer dans le mortier; on le di- 
vife en fi petites molécules, que la 
loupe ne peut les diftinguer, quand 
ar l’intermede de la falive on la 
allié avec trois fois fon poids de 
graifle » alors. chaque molécule de 
ce mélange fait un tout d’une gra- 
vité fpécifique. moindre que notre. 
peau , & qui adhere’( 38. not. }, 
qui s’infinue même fans la preffion! 
extérieure des mains dans le fang >. 
& fe diftribue par la circulation: 
dans toutes les parties; mais il eft. 
“bien certain que les molécules lan-* 
cées par le cœur’avec la. même vi-à 
teffe que lerefte du fang, doivent 
iméchaniquement faire dans les Gros 
vafleaux, dés effets qu’elles ne peu-: 
vent: faire quand-elles ont perdu leur # 
mouvement:,. c'eft-à-dire,. dans leÿM 
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petits, & que dans ceux-ci elles dot-- 
vent né pas Sallier indiftinétement: 
à toutes fortes de liqueurs avec fa 
même facilité, & que sétant dé- 
 pouillées par la chaleur des enve-. 
loppes graifieufes qui les retenoient,. 
élles peuvent. de nauveau trouver: 
dans les feules glandes falivaires un: 

menftrue propre à les éteindre, ou 

à les faire agir par: leurs vertus phy-. 

fiques ; auffñi n’eit-ce gueres que dans. 

ces lieux, que le vif-argent produit 
fes effets fenfibles, & excite une fa-- 
livation fétide, rongeant les extré- 
mités des vaifleaux, & dépurant. 
par ce canal la mañfe du fang. Voi-_ 
HR donc que le même médicament 
excite méchaniquement dé grandes 
chaleurs dans les. gros vaifleaux, 
& diffout-dans les glandes falivaires : 
les liqueurs par fes vertus phyfiques.. 
71. Des terres abforbantes, ter- 
reufes où crétacées étant ayalées,. 
ne trouvant des acides que dans l'e-. 
ftomach, & n’excitant d’effervefcen-. 
ce qu'avec les: acides , pourront agir. 
feulement dans leftomac, & chan-. 
ger ces aigres en. des: fels neutres 
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ou en une mafle qui au point de 
faturation (+) eft infipide; c’eft ainft 
que du fuc de limon dont on a fou- 
lé des coques d'œufs, forme une 
pâte infipide: or comme ces corps 
terreux abforbent dans leur tuiffu 


() Quand un diffolvant eft chargé d’au- 


tant d'un felou autre médicament qu’il 
peut en porter en diffolution , on ditqu'ilen 
git foulé. Si on en ajoute davantage, ce 
furplus fe précipire , eu s’allie dans le corps 
avec d’autres diflolvants ; ce qui peut pro- 
duire de nouveaux effets en différentes par- 
ties, effets qui n’aurotent point eu lieu, 


fi la dofe du médicament n'eût point pañlé: 


au-delà. de: la. faturation, La plupart des 
phénomenes chymiques dépendent de ce 
principe; chaque feil fe diffout dans une 
quantité déterminée d’eau: fi on met plus 
de fel,.il fe précipite, la lymphe fe diflout 
d’un dixieme par une dofe déterminée 
d’opium, pañlé laquelle il n’y a pas de 


diffolution , & il furvient d’autres phéno- * 


menes ;: ainfi Le même médicament, à rai- 


fon de fa dofe en deçà ou en delà du point: 


- de faturation de nos humeurs, peut af- 
fecter différentes parties: Le Laudanum à 
baffle dofe calme, à plus haute fait dor- 
mir, à plus haute encore jette dans la li- 


pothymie, les fueurs froides, &c. Il en ef 


de même des autres médicaments. 
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s acides fans fe difloudre pour ce= 
| entiérement , ( ainfi qu'un corps: 
nfe & froid fe charge des parties: 
hées d’un corps chaud’ qu'il tou- 
1e, fans fe difloudre, & comme 
r peut s'amalgamer avec du vif-- 
ent fans devenir coulant) ces: 
1êmes terres abforbantes ne peuvent, 
caufe de leur groffiéreté, pafler à 
ravers les veines laétées, ni par 
onféquent agir dans le fang: Et: 
oilà encore comment les proprié- 
s. mixges des médicaments font. 
wils agiflent fur certaines parties 
jutôt que fur d’autres du corps: 
umain. k 
_72. On pourroit faire des volu 
nes fur cette matiere, & expliquer: 
ourquoi certains médicaments agif-- 
nt, les uns fur le bout de la Jan-- 
ue, comme le fel marin; les au-- 
res portent leur faveur du bout de: 
à langue jufques fur Île milieu ;, 
omme la gentiane ; d’autres affec-- 
ent principalement la bafe,. com-- 
ne le concombre fauvage:. il en: 
f qui répandent leur faveur juf-- 


ques dans le. fond. de l'œfophage., 
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comme l’abfnthe: & d’autres affec: 
tent fortement les arrieres-narines !$ 
comme la moutarde, tandis qu'il 
en eft qui ne faifant que peu où 
point d’impreflion fur ces parties;; 
ne laïflent pas d’agir fortement fur 
Fes boyaux , comme la gomme gut:+ 
te & le jalap, &c. Ne paroïit-il pass 
vraifemblable d’après ce que nouss 
avons dit, que chacune de cess 
parties a: des glandes différentes, êce 
qui féparent différentes . liqueurs 
dont les unes font: propres > diflous 
dre les. parties: adtives. de certains 
médicaments, & non les autresfi 
Les Anatomiftes n’ont-ils pas ob 
fervé, même-fur la langue, des 
corpufcules de ATRRERARES figures! A 
en filets, en champignons Jen bou 
tons ,. que certains Modernes regar=k 
die comme des corps glanduleux# 
quoique d’autres les aient pris pour 
des papilles nerveufes. | 
L'expérience d'ailleurs nous faitl 
voir que les molécules des fels ne 
citent de faveur, qu’autant qu’els 
fes font difloutes; un morceau: d& 
fe, pourra: bien par fa force mé 
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hanique c'eft-à-dire, à raifon de 
‘figure tranchante, fervir à tail- 
der ia langue fur laquelle on le 
refera, mais jamais fa vertu pro- 
ie : fa faveur ne fe fera fentir fi 
langue eft feche, comme dans 
Le maligne, ou fi elle eft 
nduite d’une mucofité qui ne puile 
ifloudre le fel, ou s'en laifler pé- 
étrer ; de one que le vif-argent 
Je pourra adhérer à l’or s’il eft ver- 
iflé, ni Veau au fer s'il eft fali 
le graiffe. 

73. Il refteroit à expliquer com- 
nent agiflent les adftringents, mais 
es expériences que fit Mr. Petit, 
Mém. de Acad. des Scienc. 1712.) 
ous en fourniflent la matiere. Une 
nce de chair couverte chaque jour 
le nouveau fel , comme d’alun, 
le vitriol, &c. diminue de poids 

> premier jour, parce que le fel 
’étant pas encore diflous pour s’in- 
muer dans les vaifleaux, ne peut 
uattirer au dehors les liqueurs lym- 
hatiques de cette chair , & cela du- 
ant le premier jour , & ainfi la chair 
éminue de poids; mais le lende- 
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«main la diflolution des féfs conti 
nuant par les liqueurs que la chai 

a fournies, ces féls font affez dii 
Nils pour s’infinuer avec leurs difl 
Æolvants dans ces mêmes vaifleauxe 
& ils doivent le faire, parce qu’ 
ant coulants & d’une gravité fpés 
«ifique plus approchante de celld 
des chairs, & y trouvant des cuyausl 
capillaires, ladhéfion doit être plus 
forte que ne l’étoit celle de la lym 
phe à leurs propres vaifleaux, 6 
ainfi ils s’'infinuent dans les chairsss 
ils en augmentent dans trois jours 
de poids de trois ou quatre gross 
:& en les condenfant ils en préà 
“viennent [a putréfaction. On  voiti 
‘par cet exemple, & par ceux quél 
‘nous avons rapportés ci-deflus, qui 
les parties dont les fluides n’auronti 
“pas les propriétés de diffloudre les 
{els, ni la denfité convenable pou 
es retenir ne prélenteront pas less 
“mêmes phénomenes; d’où il de 
fuit encore que des médicamentsi 
‘Peuvent agir fur certaines parti 
plutôt que fur d’autres. | 

74. Quant aux fümulants & ii 
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. tants, les plus cauftiques , comme 
la chaux, la pierre à cautere, lef- 
prit de nitre fumant, &c. fs font 
semplis de particules is & d’un 
el alkali, que l'humidité des chairs 
diflout, & porte à une violente ef- 
fervelcence, comme lhumidité de 
_ Pair diffout le phofphore d’urine & 
‘le fait ‘brûler: or il eft bien évident 
“que fi on les applique fr des par- 
ties feches, ou qui ne tranfpirent 
pas: du tout, rien ne pourra les dif- 
foudre ni les faire agir; mais ap- 
pliquées fur des parties humides & 
vivantes, ces olécules adhérant 
avec impétuofe aux fibres les plus 
fines , s’'infinuant dans leurs pores, 

pourront les féparer, les Adélirer 
peut-être agiflent-elles aufli par la 
force du coin, fi elles {ont roides 
‘& pointues, comme on fuppofe com- 
amunément que le font toutes les 
molécules des médicaments irritants: 
mais je crois qu'on ‘abufe de cetre 
fuppofition , & que fi on ne rai- 
ÆAonnoit que fur ce principe, il s’en- 
fuivroit que les molécules de fels 
qui ont le plus d’âcreré ,; comme 
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:celles de fel marin, du vitriol, de- 
“vroient avoir des angles aigus, au 
‘lieu qu'elles font prefque cubiques, 


-& que celles ‘qui font hérifflées de À 


pointes, ou faites en molettes d’é- 
‘peron, comme :le fel d’étain, doi- 
“vent être fort âcres, ce qui eft dé- 
menti par lexpérience. (u) | 


75. Si l'adhéfion, ou, ce quire- : 


“vient au même, la loi générale, 
elon laquelle les corps dans le con- 
tatt tendent les uns vers les autres, 


donne la raifon de la plupart des È 


phénomenes de l’économie animale, 


-& fur-tout de l'action propre des * 
médicaments, fomtes-nous en droit M 


de mépriler les anciens Maïtres , Hy- 
pocrate & Galien, de ce qu'ils ex- 
pliquoient ces phénomenes par l’at- 
traétion? & s'ils ont abufé .de ce 


principe d'expérience, en lui attri- # 


(x) Les fluides les plus doux diffolvent , 
‘r@ngent fans ces pointes dures les corps 


les plus durs; ainfi l’eau rouille le fer, « 


l'huile d'œufs diffout le foufre vif qui ré- 


$ 


fifte à l’efprit de nitre, l'huile de cire dif- 


fout l'écorce rouge du corail, &c. 4 
G buant « 
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buant des effets qui n’en dépen- 
dent pas, ne peut-on pas dire que 
bien des Modernes (x) abufent en- 
core plus des principes de méchani- 
que, en Îles appliquant mal-à-pro- 
pos, ou s'en forgeant de contraires 
à la raifon? Il né refteroit qu'à ré- 
duire l’adhéfon aux vrais principes 
méchaniques, comme Mrs. Bernoulli, 
L Abbé de Mollieres ont tenté de le 
faire ; en attendant on peut le pren- 
dre pour principe d’expérience. 


 Multa renafcentur que jam ceci- 
ders. *“ Horat, 


(x) Supra; 29, not. 


Fin de la Differtation fur Les 
Médicaments, 


Tome IL . E 


DISSER TATION 


S'ETR 


LES ANIMAUX VENIMEUX 
DE: FRANCE, 


ComPosEE en Latin par M. 
Borssier dE SaAUvaGEs, Profef. 
feur de Médecine dans l’'Univerfi- 
té de Montpellier, Membre de 

_ prefque toutes les Académies de 
VEurope, &c. 


TRaDuiTE en François @& commeri 
tée par M. JE. G**%, Docteur de 
Montpellier |, Aggrégé au College de 
Medecine de Lyon, Profeffeur de 


Botanique ; ce, 


DISSERTATION 


SUR 


LES ANIMAUX VENIMEUX 
DE: FR ANL E. 


2x AIN appelle Poifons tous les 
: dt corps qui : pris à petite 
_ dofe, peuvent exciter dans 
_lecorps humain de grands 
& funeftes changements; en cela ils 
reflemblent aux médicaments éner- 
giques (1): en eflet, les uns & les 
autres agifient par les principes phy- 
fiques ; les uns & lés autres peuvent, 
pris en petite dofe, caufer de gran- 


(i) Voyez les Notes à la fuite de la 
Diflertation, 
E 3 


\ 
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es révolutions; de forte qu’on pett 
dire que fi on ne les preferit pas à 
certains malades avec précaution & 
elon les regles de l'Art, leur ufage 
eft dangéreux ; ils font fur-tout très- 
nuifibles à tous céux qui jouiflent 
d’une parfaite fanté. 
_ Les fubftances qui agiflent par 
les principes phyfiques , s'offrent fous 
forme liquide: or les liquides des 
animaux ou des végétaux s'appellent 
humeurs ou fucs ; on peut donc dire 
que les animaux vénéneux font ceux 
dont les humeurs ont les propriétés 
des poifons, & que les plantes vé- 
néneufes font celles dont les fucs 
{ont auf des poifons. Les venins 
lont natifs ou accidentels ; les natifs 
dans les animaux font ceux qui leur 
ont été accordés par l’Etre Suprême, 
afin qu'ils puflent remplir leurs fonc- 
tions; mais les maladies leur cau- 
fent des venins accidentels, appellés 
virus , ou humeurs virulentes; com- 
me le fyphiltique, le peflilentiel, 
le variolique, dont nous ne préten- 
dons pas parler dans cette Difier- 
tation. 
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Nous nous propofons  feulement 
deux peints de recherches: le pre- 
mier confifte à déterminer quels 
font les animaux de France qui ont 
un venin natif, C’elft-à-dire, ceux 
dont les humeurs communiquées à 
nos corps par la morfure , les coups 
ou autrement, peuvent, en petite 
dofe , exciter de grands & funeites 
changements. . 

Le fecond confifle à déterminer 
quels font le caractere & les anti- 
dotes des venins, véritablement ob- 
fervés dans les animaux de France. 


PREMIERE PARTIE, 


Quels font les animaux venimeux 
de France. 


S l’on ajoute foi aux Hifôires des 
anciens & aux opinions hafar- 
dées du vulgaire, le nombre des 
animaux vénéneux elt très-grand: 
il ny a aucune efpece de ferpent 
qui ne foit regardée comme dan- 
gereufe. Ruifch n’a-t-1l pas avancé 
qu'il y avoit autant de poifons que 


de genre de ferpents, autant de 


pelte que d'efpece, autant de dou- 
leurs que de couleurs ? (*) Cette opi- 

nion fait regarder comme fabuleux 
ces Serpents bienfaifants , appellés 
Jacu, Acarga& Polanga ; qui, dans 
certains temps de l’année , entrent par 
_troupe dans les maifons des habitants 


(9 Serpentum tot veneña guot generz ; Lot 
pefles quot Jpeçies > tot dolores quer coloress 
RUISCH, 
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du Brefilk & de l'Île de Seilan, 
pour les purger des rats, des fcor- 
pions & des infeétes non moins in- 
commodes. Cette opinion ne per- 
met pas non plus de croire que 
les femmes de Malabar portent en 
Eté dans leur fein, pour fe rafrat- 
chir, un fort joli ferpent marquetté 
de noir & de blanc; & auil y 
a un Village en Languedoc, dans le- 
quel les ferpents fervent de jouet aux 
enfants. Cependant, quoique fur ce 


- fujet il y a plufieurs préjugés en 


racinés depuis plufieurs fiecles (2), 
il eft certain que la France nourrit 
très-peu d'animaux vénéneux ; c’eft 


ce que nous allons prouver, en 


examinant ceux que l'on a regardé 
comme dangereux. 
Le régne animal contient fix or- 
_dres ; le premier nous préfente les 
quadrupedes , le fecond les oifeaux ; 
le troifieme Îles poiflons , le quatrie- 
me les amphibies , le cinquieme les 
infectes, enfin le fixieme nous offre 
les vers. | 
19. Parmi les quadrupedes que 
Yon trouve en France , {oi 


Es 
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Qu'ils y foient naturels ou éträn:. 
Bers, on en a regardé quelques- 
Uns comme très-nuifibles ; entre 
äutres le Chat, l’Ours, lé Singe, 
le Tigre, le  Loup- cervier; mais 
V'obfervation n'a jamais prouvé qu'ils 
continffent rien de vénéneux, Ils ne 
font tels que pat, les maladies con- 
tagieufes qui infectent leurs humeurs, 
& dans ce féns il n’y à aucun ani 
mal plus dangereux que l’homme, 
En eflét, n'eft-il pas attaqué de la 
pelte, dé É agé , dé la lepre, 
du forbutr, de la petite vérole, de 
la gale, ne mal Napolitain, &c? 
Mas comimé nous ne parlons que 
des poifons natifs des suimaux, & 
non des virulences caufées par les 
imaladiés où Îa corruption des hu- 
meurs, nous fommes en droit de 
regarder Comme préjugés tout.ce que 
lon à avancé fur les qualités véné: 
neufes des animaux dont nous avons 
fait mention; ainfi, par exemple, 
quoique l'on attribue au chat (3) 
une réfpiration vénéneufe |; nous M 
‘pouvons affurer que lon ne doit 
craindre que fes ongles & fes dents, 


Ÿ 
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Le Porc -épic, qui et un ani= 
“mal étranger, pourroit être regardé 
‘avec plus ibn comme VÉNÉNEUX 5 
€*) les piquants de cet animal péne- 
trent fourdement les chairs , fans que 
les malades s'en apperçoivent ; - ils 
gagnent peu à peu les vifceres, s’y 
figent & caufent des fievres de lan- 
gueur, dont il neft pas facile de 
deviner la caufe & qui {ont fouvent 
funeftes : mais on ne peut appeller 
poifon un inftrument dont la ma- 
niere d'agir eft purement méchani- 
que; ces piquants font arténués & 
dentés au deflous de la pointe; ils 
font contournés en vis, & les poin- 
æes des dents regardent la bafe. 
D'après cette conte Cho fingulie- 
re, 1l eft facile de comprendre la 
maniere d'agir de ces piquants. Dès 
qu'ils ont un peu percé Les chairs, 
als ne peuvent revenir; leur forme 
fpirale favorfant de jour en jour 
leurs progres , ils avancent dans les 


(*) Voyez les Mémoires de l° Académie de 
Paris, 1717, & les obfervations faites an 
Canada par M. Sarrafin. 
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chairs, percent les vaifleaux, s'eri= 
gagent dans les vifceres, &c. Com- 
me dans les dards du Porc-épic on 
trouve les avañtages du coin & du 
vis, il n’eft pas étonnant qu'une 
force légere puifle furmornter de 
grandes réfiftances. Cependant, com: 
me nous l’avons déja avancé,. ces 
piquants ne font point vénéneux : fi 
on vouloir les regarder comme tels, 
on devroit mettre dans la clafie des 
poifons, tous les inftfuments tran= 
chants & piquants qui déchirent 
les mufcles paf les points donr ils 
font hériflés, qui bleffent Îles ten- 
dons, les arteres, & qui par con< 


féquent caufent les mêmes maux qué: 


es dards du Parc-épic. Cette ma- 
ñiere de s'exprimer eft certainement 
très-éloignée du langage reçu. Le 
Chat, le Tigre, le Loub-cervier, 
VAigle, ont des ongles recourbés 
wui finiflent par une pointe très- 
aiguë, mais fans dents & fans viss 
cependant ils piquent très-profondé- 
ment, déchirent les chairs & cau- 
tent des fymptomes d'autant plus 
facheux, qué les parties bleffées font 
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plus fenfbles & plus nerveufes; de 
ce genre font les tendons, la chair 
qui {é trouve fous les ongles, &c. 
Voila lorigine de ce foupçon de 
poifon attribué aux grifles des ani- 
maux; mais Comme leur maniere 
d'agir eft purement méchanique (4), 
on doit fe défaire de ces idées. 
Ontrouveen Amérique des Chau- 
ve-fouris, qui, au rapport du céle- 
bre M. de la Condamine, (*} 
mordent les hommes & les brebis 
endormis, fans les éveiller, fucent 
leur farg qui continue de couler 
par la plaie qu'elles ont faite, ce 
ce qui afloiblit & épuife ceux qui 
ont été mordus. Cette maniere d’at- 
taquer les animaux, a fait regarder 
ces Chauve-fouris vampires comme 
vénéneufes ; mais des faignées répé- 
tées. produiroient Île même effet, 
Nous ne devons donc admirer que 
cette ouverture prelque infenfible 
de la peau, qui, comme la: piquü- 


-(*) Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Paris, 1747. Voyez auiñ le Voyage 
du Pérou de M, de Ullos. i 
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re des fangfues & de certaines tcoù- 
leuvres dé nôtre pays, n’eft pas ca- 


pable d'éveiller un Payfan-dans lou 


premier fommeil. 

Il eft plus difficile de laver les 
xats du crime de poifon; des cb- 
#ervations fidelles femblent prouvei 
que les levres s’enflent , fe tuméfient 
après que l’on a mangé des fruits 
#ecs qu'ils ont touchés: 1 eft d’ail- 
leurs démontré, que cet eflet ne 
peut être attribué à la leffive âcre 
avec laquelle on prépare les raifins 
confits, ni à la carie des noix, ni 
au fuc laiteux & caufiique qui fe 
trouve dans le pédicule des figues. 
On peut croire que cette acrimonie 
æft caufée par l'urine de cesanimaux, 
dorfqu'ils font en chaleur: fous les 
mêmes circonftances celle des chats 
devient âcre, puante & caufe des ta- 
“ches indélébiles ; il n’eft donc pas 
étonnant que la | langue & les levres, 
qui font d’un uffu délicat, s’enfient 
45) après l'application d’une lefive: 
mais fi on veut appeller cette liqueur 
un poifon , on fera en droit de don- 


ner le même nom à lhyile rance 
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Qui, appliquée fur les yeux, y caufe 
_ une Plus g grande ardeur, & qui, re- 
 çue dans l’eflomac, otre lieu à 
des cardialgies, aux naufées; cé 
que cepeñdant perfonne n’a éncore 
ofé avancer; car on ne doit appels 
ler poifon que les corps qui, par les 
loix phylques, peuvent exciter, en 
peute dole, de- prands & de dan- 
gereux effets: or qui ne voit que 
l’on ne peut regarder tels de petits 
tubercules fur les levres ? 
2% Toute la claflé dés oifeaux 
eft exempte de venin; il n’en eft 
aucun qui n'entre dans nos aliments, 
fi on enexcepte les Carnivores, en 
core ne font-ils nuifibles que par Med 
bec & leurs ongles. Quant aux ex» 
créments de quelques uns, commé 
des Hirondelles, des Colombes & 
de quelques autres, il eft vrai qu'ils 
font aflez âcres pour occafionner des 
infammations aux yeux, ce qui cer- 
tainement ne confiate pas leur qua- 
lité vénéneufe. 

3°. Les poiflons peuvent ruire 
ou pris intérieurement, ou appliqués 
extérieurement : parmi ces derniers 


39"  DissERTATION 
on peut ranger tous ceux qui font 
armés d'épines, de rayons piquants, 
de dents pointues & autres armes 
offenfives ; ajoutez encore la Tor- 
pille, quoiqu’elle n'ait point d’ar- 
mes fenfibles. | 

La Torpille, ou la Raie toute 
Hifle d’Artedi, torpedo en Latin, la 
Galline des Pêcheurs de Languedoc: 
ce poiflon a cela de fingulier, que 
fi on le touche avec les doigts, ou 
même avec un bâton, lorfawil eft 
vivant, il caufe un engourdiflement 
douloureux, affez femblable à la 
crampe; ce mal, quoique paflager , 
eft cependant SE aux Pé- 
cheurs. Le célebre Reaumur a -exa- 
miné avec foin la ftruéture de ce 
poifon, qui eft commun à Agde 
& à Cette; il a trouvé que le dos 
étoit couvert par deux mufcles vi- 
goureux & épais, qui s'étendoient 
longitudinalement : lorfqu’ils fe con- 
tractent avec célérité, ils peuvent 
occafionner au bras une commotion 
aflez forte pour caufer un engour- 
diffement, femblable à celui que 
l'on fent à la main. lorfque le nerf 
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du coude a été frappé. La même 
force caufé au corps auquel on Vap- 
pliqueune commotion d'autant moins 
forte, que la mafle du corps frap- 
pé eft plus grande; ( c'elt ce que 
démontrent les Méchaniciens : ). fi 
donc la commotion caufée par la 
J'orpille peut fe diftribuer à tout le 
corps humain, & non uniquement 
à la main & à l’avant- bras, 1 eft 
certain que chaque partie en fera 
moins affectée: or pour que cet efler 
ait lieu, 1l ne s’agit que de con- 
tracter fortement le bras, & dere- 
tenir {a refpiration lorfqu’on touche 
la Torpille; alors le bras & le tronc 
forment un corps continu , à toutes 
les parties duquel les vibrations fe 
communiquent. Dans ce cas on peut 
toucher la Torpille prefque impuné- 
ment, comme l’a enfeigné Kemp- 
fer, & comme on s'en eft afluré 
par plufeurs expériences. 

Les Raies épineufes, rte VÉ— 
néneufes, font les fuivantes: 1°.1a 
raie bouclée, ou la ronce, RUE 
clayata 14. @& 24. de Rondelet; 


Artedi la nomme la raic à piquants, 
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à dents tuberculées, à cartilage tranf- 
verfe fur le ventre : la feconde 
efpece c’eft la Paftenague des Pé-. 
cheurs de Languedoc, le paflinacea 
marina de Geflner, ou, felon la 
phrafe d’Artedi, la raie à “corps 
life, à long piquant qui eft denté ! 
antérieurement , & pofé fur Îa 
queue qui eft fans nageoires: la 
troifieme, c’eft l’Aigle marine, ou” 
la Glorieufe , lÆquila marina de 
Geflner; &, felon la phrafe d’Ar- 
tedi, la raie à corps lifle, à long 
piquant, à dent de {cie fur la queue 
qui a des nageoires. | 
Les Péêcheurs & les Marchands 
de poiflons craignent finguliérement 
la derniere efpece , même lorfqu’elle 
eit morte, & ce n’eft pas fans rar 
fon. J'ai examiné avec attention, le 
piquant qui fe trouve à l’origine de w 
la queue, il m'a paru long de cinq 
pouces, épais à la bafe de trois 
Lgres, ofleux, pointu, fupérieure- 
ment convexe , inférieurement fillon-! 
né, applati, garni de deux mar: 
ges aiguës, portant de petites poin- 
tes dures qui regardent la bafe; 
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dès que l’extrêmité de ce dard a une 
fois percé la peau, elle ne peur 
fortir fans en déchirer le tiflu avec 
fes hameçons, & par conféquent 
fans caufer d’horribles douleurs ; fi 
Jorfque l’on failit la queue de l’ani- 
mal, les tendons , le périoite, lori- 
gine des ongles font bleflés, on 
éprouve, des panaris, linflamma- 
tion du carpe & de lavant - bras, 
& autres Îymptomes très-graves ; 
les femmes (6) aui, par impruden 
ce ou mal-adrefle, fe font piquées 
ces mêmes parties, s’imaginent que 
leurs aiguilles étoient empoifonnées : 
leur erreur elt la même que celle 
de ceux qui prétendent que le pi- 
quant des raies eft vénéneux. 
L'Efpadon, l'Empereur, ou le 
Aiphias de Rondelet & de Linné, 
porte à la pointe de la levre furé- 
rieure une épée forte, longue, re- 
doutable aux Pêcheurs, foit parce 
qu'il coupe leurs filets avec cette 
arme tranchance, foit parce que 
quelquefois il lenfonce avec tant 
de force dans les vaifleaux, qu’il 
les expofe à couler à fond; cepen- 
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dant quoique nous convenions qu if 
n'y a peut-être aucun poiflon auili à 
craindre que l'Empereur, perfonnel 
ne nous prouvera qu'il foit véné-s 
neux. | 
_ La Vive, oule Trachinus de Ron-" 
delet, l’Araignée de: Pline, /ra-8 
neus , & , felon la phrafe d’Artedi, las 
ar a MACRO inférieure plus lon-M 
gue, deftiruée de cirhes; la nageoi-M 
re du dos eft garnie de cinq rayons" 
pointus & noirs. Cette couleur des 
rayons étoit plus que fufhfante port 
faire foupçonner que ce poiflon avoit 
une qualité vénéneufe, ce qui a été. 
comme confirmé par la dificulté 
d'éviter fes piquants , fi on ne prend … 
pas de grandes précautions pour fai M 
fir la tête. C’eft peut-être pour cette 
raifon qu’il a été regardé comme un 
poiflon diffamé, & qu’on lui a dors 
né les noms odieux d’araignée ce# 
mer, de dragon marin. On s’eft À 
comporté de la même maniere, &1 
ar les mêmes raifons, à l'égard dus 
Léfard ou du Dragon de Gefiner, « 
c'eft le Cortus d’Artedi , dont la 
feconde nageoire du doseft blanche. 


y 
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On à eu les mêmes idées de la 
Scorpene , ou Scorpæna ferofa de 
Linné, & du Scorpion de Ronde- 
let; c "eft , felon la phrafe d’Artedi, 
le Scorpæna à nageoires près du nez 
& des yeux, quoique ces poiflons 
n'ont pas plus de piquants & ne 
font pas plus vénéneux que les deux 
Lyres de Rondelet (Lyra}, & les 
autres efpeces de Trigles (Trygla) 
que l’on mange tous les jours avec 
grand plaifir. 

On doit bien plus craindre les pi- 
quants qui fe trouvent entre les mem- 
branes de la premiere nageoire du das 
du l'Humartin, ou Catrise de Ron- 
delet, ou, felon la phrafe. d’Artedi, 
le Sal fans nageoires à l'anus, 
à corps triangulaire. On doit bien 
plus craindre ericore la. funefte 
fcie qui fe trouve au’ mufeau du 
poiflon du même nom, qui eft le 
Prefls de Rondelet, &, felon la 
phrafe d’Artedi, le Squalus à long 
mufeau pointu , offeux , plane, 
denté des deux côtés. Cependant 
on n’accufe pas ces poiflons d’être 
vénéneux, Comme fi la grandeus 
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des inftruments nuifibles qui ei 


se 


les hommes plus précautionnés ; 

qui frappe plus les yeux, leur toit 
la force de nuire, & parce que les 
dents du Brochet font très-fines, 
très-pointues , & difpofées favorable-: 
ment pour retenir fa: proie, & pat- 


ce que ce poiflon eft vorace & au-m 
dacieux, on a prononcé que fes 
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dents étoient vénéneufes ; quoique « 
les dents de la Lamie ( Lamia, ) qui n 
font très-multipliées & dentelées 4m 


“leurs marges , foient resardées com-. 


"© 


me incapables de nuire; c’eft ce-" 
pendant un jeu pour cet horrible. 
‘animal, de dévorer un homme en-. 


tier. “Vous ne lirez nulle part, 
%, dit Pline, qu'il y ait dans la mer 
» d'autres animaux qui fourniflent 
du poifon par leurs piquants, que 
He Scorpion , le Dragon, l’Araig- 
née, le Porc-marin, & V'Aigle- 
» Marin, dont on peut dire avec 
 Taifon qu'il n’y a rien de plus exé- 
» Crable dans la mer que leurs ra- 
>) YONS: ;» 

Si nous avons purgés du crime 
de poifon tous les poiflons à pi- 


%, 
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Quants qui ne font point caves, & 
qui ne peuvent fe remplir d’une hu- 
meur âcre aufoment de la pi- 
quüre, nous fommes très - éloignés 
de déclarer innocents quelques au- 
tres poiflons qui peuvent fervir d’a- 
liment : on peut légitimement fe 
plaindre des mauvais effets du Bro- 
chet, du Barbeau, du Chat-marin 
& de quelques autres. 

Le Brochet, en Latin Lucius, 
& , felon la phrafe d’Artedi , le Sox à 
bec applati ; le Barbeau, en Latin 
Barbus, & , felonla phrafe d’Artedi, 
le Cyprinus oblong , a‘mâchoire fu- 
périeure plus longue , à quatre 
cirhes , la nageoire de l’anus à fept 
offlelets. Ces deux poiflons ont des 
œufs très-propres à produire la coli- 
que appellée cholera; on a grand 
foin à la Pêcherie dé Strasbourg, 
& dans plufieurs autres lieux, de 
jeter les œufs de Brochet. Geffner 
(7) rapporte plufieurs hiftoires des 
mauvais effets qu'ils produifent. 

Quant à ceux du Barbeau, j'ai 
plufeurs exemples domeftiques de 
cur qualité venimeufe: Cinq per: 
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fonnes avoient foupé enfemble ; deux 
d’entre eux qui avoient mangé de ces M 


œufs cuits à la friture , furent fix heu- 
res après, c’eit-à-dire, une heure après 


minuit, attaquées de cardialgie, de 


vomiflement bilieux & de violentes 


diarrhées ; on eut beaucoup de peineà « 
émoufler la force de ce poifon , en fai- 


fant prendre aux malades une gran- 
de quantité d’eau de poulet, foit en 
boiflon ou en lavement; lorfqu'ils 


furent un peu remis, les trois amis # 
3 È 
qui avoient foupé avec eux, leur 


ayant rendu vifite, affurerent qu’ils 
avoient autrefois éprouvés le choleræ 
pour avoir mangé des œufs de Bar- 


beau , & que cette maladie les avoit 
mis en grand danger de perdre la 
vie. Mais voici un cas plus furpre- « 


nant, quoique moins périlleux : Dans 
un Village nommé Bias, près d'Agde, 
Gervais, Cordonnier, fa femme & 


deux de fes enfants, âgés de dix 


a douze ans , avoient mangé à leur 
foupé le foie d’un poiflon appellé 
Chat-marin ; (*) une heure s’étoit 


- (7) C'eft le Casulus minor de Salvian , le 
à peing 
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à peine écoulée depuis le foupé, que 
Gervais, fa femme & fes enfants 
tourberent dans un afloupiflement 
profond ; on les jeta fur un tas de 
paille; ils ne revinrent à eux que 
le troïfieme jour. Les Voifins quf 
 avoient vu le troifieme enfant de 
Gervais errant dans les carrefours 
 & exténué de faim, (c’étoit le feul 
qui n’avoit pas mangé du foie de. 


Chat-marin ) entrerent danslamai= ! 


{on du Cordonnier; ils trouverent 
Ja femme profondément endormie: 


le mari avoit été moins afloupi & 


des enfants encore moins, ils avoient 
peu mangé du foie; Gervais s’étoit 
donné une bonne portion, fa fem- 
me avoit pris la plus forte, cepen- 


dant elle fut plutôt débarraflée des 
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accidents qui furent caufés par le 


- venin. Gervais avoit le vifage extré- 


_ Squalus catulus de Linné; la chair de ce 
poiffon eft abandonnée aux gens du peu- 
ple; mais les Pêcheurs en Grent communé- 
ment Je foie avant que de lexpoler en 
ente. 
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mement rouges; le jour fuivant ayant 
quitté fes habits pour calmer les. 


démangeaifons qui le tourmentoient, 
1l fut tout étonné en voyant fon épi- 


derme , ou {a fur-peau , fe féparer en : 


James larges comme des feuilles de 


papier, ce qui calma fa démangeai- | 
fon ; il employa trois jours à déta- 


cher cet épiderme; celui des mains: 


& des pieds étoit plus adhérent que 
celui des autres parties; celui de la 
tête tomboit par écailles fans être 
Auivi de Palopéfie, ou de la perte 
des cheveux. Avant defiré de voir 
ce fingulier phénomene, loccafion 
s’en préfenta vingt jours après lacci- 


dent : la maladie de la femme n’a-« 


voit duré que fix jours; fon épi- 
derme étoit déja féparé ; on voyoit 
æncore des morceaux de fur-peau 
aux pieds de Gervais, ce qui le gê- 
noit en marchant: ce bon homme 


ne fe fit point une peine de dépouil- 


ler prefque toute la plante de fes 


pieds pour me faire préfent de l’épi-t 
derme. Les enfants qui avoient peu 
mangé du foie de ce poiflon , éprou-# 
verent feulement lophiafie dans less 
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mains, ou perdirent feulement lépr- 
En ente dans cette partie. J'interrogeai 
-le Pêcheur qui avoit pris le poiflon, 
& le Marchand qui Pavoit vendu ; 
celui-ci m’avoua naïvement qu’il en 
avoit remis le foie à ces pauvres 
gens. Je n'ai jamais appris que l'on 
ait rien obfervé de femblable ; (8) 
“quoique j'aie écrit à ce fujet à plu- 
Mieurs de mes amis qui demeurent 
près des Ports de mer ; je n’ai mé- 
ime pas encore pu me procurer une 
aflez grande quantité de Chat-ma- 
in pour en faire des expériences, 
quoiqu'il fe foit déja écoulé un an 
depuis l'accident en queftion.- 

4°. On compte parmi les infectes 
Di acconx la cantharide, la guêpe, 
le frêlon , le bourdon, bus. 
de taon, le fcorpion squatiqhe, le 
He » l'araignée, la fcolopen- 
-dre. 

Le Scorpion d’eau, ou le rep 
de Linné, la punaife à Aavirons, 

ou le motonetta du même Auteur , 
portent vers [a bouche laiguillon 
dont ils piquent: j'ai été bleffé par 

l ces imfectes, & par la DUR hy- 
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drocantharus : ; il eft vrai que leur 
piquûre caufe de la douleur, mais 
je peux aflurer qu’elle eft ONE Ve 
nimeufe que celle du coufin. Lesabeïil- 
les & leurs différentes efpeces, com- 
me le frêélon, la guëêpe, le bour- 
don , piquent avec un aiguillon 
qu'ils portent à l'extrémité du ven- 
tre; cet un tuyau qui repole fur 
un réceptacle ou une follicule pler-. 
ne d’un venin qui eft exprimé par 
gouttes dans le canal, par la com- 
preflion des mufcles qui environnent. 
l'anus : on fait qu'il y a trois! 
variétés parmi cés infectes ; les plus® 
nombreux & les plus communs font. 
les mulets : felon les obfervations de 
Valifñeri &, de Reaumur, ils font” 
deftinés au travail ; la femelle ef 
leur reine; les mâles ou les rois 
font mis à mort par les mulets lorf-# 
que leur reine n’a plus befoin d'eux :M 
c'eft pourquoi les mulets ont feulsu 
un aiguillon qui refte fouvent dans 
les plaies qu'ils occafionnent. Le 
frélon eft un animal redouté ; j'en 
ai manié plufieurs fans précaution 
& je peux alfurer que je n’en ai jag 


Le 


: SUR LES ÂNIMAUX VENIM. 125$ 

mais été bleflé. La piquüre du 
 bourdoneft plusdouloureufe; cepen- 
_ dantelleeft bientôt guérie fanstumeur 
ni enfiure. La guêpe caufe une dou- 
leur plus vive & plus durable que 
tous ceux dont nous avons parlé; 
mais on peut dire que ces bleffures 
{ont exemptes de venin: (9)onne 
doit pas moins craindre fon aiguil- 
: lon, quoiqu’elle ait la tête féparée 
du Corps depuis vingt-quatre heures ; 
elle a, par cette circonftance, quel- 
ques rapports avec.la vipere, dont 
_ Ja tête féparée du corps blefle encore 
avec fes dents. Lemery a éprouvé 
que cette bleflure eft très - dange- 
reufe. 

J'ai fouvent manié tous les infec- 
tes coleopteres ou à étuis durs , mé- 
me les plus fufpes, comme le bu- 
prefte mange-chenille, en Latin cæ. 
abus crucivorus ; le buprefte verd, 
carabus viridis; je les ai tous trou- 
vés exempts de venin. Je me fuis 
affuré que la fourmi rouge ne cau- 
foit, par fa morfüre, qu’une douleur 
aigue, fans fuite che Les ob- 
fervations de M. Reaumur prouvent 
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que toutes les chenilles font fans: 
venin; (10) on en trouve, il eft 
vrai, deux ou trois efpeces velues, 
qui, par leur poil, caufent des dé- 
mangeaifons femblables à celles: 
u’occafonne le pois pédiculaire. 

La cantharide où meloë veficato= 
rius de Lanné, cantharis , eft plus 
dangereufe que tous les autres co- 
leopteres ou infeëtes à étuis; -ap-- 
pliquée fur la peau elle Fenflamme, 
(11) éleve l’épidermeen veflie ; prife 
intérieurement, même à petite dofe , 
elle caufe la dyfurie ou une difi- 
culté d’uriner, Île priapifme, où 
des éretions involontaires ; ce ve- 
nin, qui fournit un filtre mortel, 
peut être très-utile aux hydropiques, 
fi on le donne en petite dofe & 
en infufñon, ou corrigé par la mé- 
thodé de Gronevelde. 

L’Araignée noire qui habite les 
caves les plus profondes, & qui 
a des pinces fiftuleufes où en tu- 
yaux , eft regardée avec raifon 
. comme fufpecte; cependant 1l n’eft 
prouvé par aucune obfervation qu’el- 
le foit vénéneufe : quant aux arat- 
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nées vulgaires, elles ne le font 
Certainement pas. On trouveroit à 
peine une feule perfonne qui nait 
avalé des araignées en mangeant 
2 des raifins ; cependant on n’en- 
tend jamais parler d'aucun mau- 
vais effet. M. Bon , Préfident à 
la Cour des Aides, Membre des 
Académies de Paris & de Mont 
pellier, qui a long-temps fuivi ces 
infetes, dans l’efpérance d’en- ob- 
tenir une efpece de foie, n'en rap- 
porte aucun exemple funefte; ce- 
pendant on ne doute pas que I 
 tarentule, efpece d’araignée qui fe 
trouve dans la Pouille, ne foit la 
_caufe de la finguliere maladie décrite 
par Baglivi; quoique nous fommes 
obligés davonér avec M Tarenti, 
@: 2) Médecin du Pape, que le Ta- 
rentifme n’eft aujourd’hui obfervé que 
par des payfans , race crédule , pour 
laquelle on ne peut avoir aucune con- 
fiance fur de femblables fujets. 

Le Scorpion eft encore célebre 
par fon venin; Valifneri a tres- 
bien décrit les deux ouvertures que 
Yon oblferve à fJ’extrémité de la 
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_ queue, par lefquels il lance la liqueur’ M 
que l'on regarde comme vénéñeufe: 
jai vérifié routes les expériences que 
on rapporte à ce fujet; la pre- 
-miere confifte à environner lé fcor- M 
pion de charbons ardents; la fe- 
conde à l’enfermer dans une bou- 
teille avec un rat : or le fcorpion ; 
vulgaire , ou le roux, mis au mi- M 
lieu du cercle de charbons rouges, M 
fait plufieurs tours , méditant fa for- ! 
tie, & élevant a queue; enfin # 
tourmente de plus en plus par la # 

chaleur , il avance le pas, fe brü- #4 
le fouvent les pattes, s'enfonce deux 
ou trois fois dans le dos la pointe 
de fa queue: il continue d’errer M 
ga & là, jufqu'à cé quentin 11 8 
péric par le feu; au moins on ne 
de voit pas mourir immédiatement 
après qu'il s’eft bleffé avec fon dard, 

Si on met un fcorpion & un rat 
dans un bocal de verre, ils ne fe 
pourfuivent pas mutuellement, 11 
faut les exciter pour les faire bat-- 
tre; le rat eft communément bleflé 
au mufeau, qui eft plus à la por- 
tée du fcorpion; la ‘partie senfle . 
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. un peu, le rat la gratte plufeurs 
fois fans abandonner le combat, 
il attaque par reprifes le fcorpion, 
le faifit enfin, le brife avec fe: 
dents, mais il ne lavale pas; ce- 
pendant il continue à fe bien por-. 
ter, & en peu d'heures l’enflure du 

‘ mufeau difparoit. On peut afürer 
. que mille perfonnes ont été piquées 
par des fcorpions dans différentes 
parties du corps ; les Languedociens 
en trouvent dans des temps. humi- 
des jufques dans leurs lits, cepen- 
dant on n'entend pas dire qu'ils 
{oient plus incommodés du dard de 
ces animaux qu'ils le feroient de la 
trompe d’une mouche (13). Ajou- 
tons à ces obfervations que lon 
trouve plufieurs fcorpions blancs, 
deux fois plus gros que les domefti- 
ques; ils font affez communs dans 
les Villages de Sauvignargues près 
de Saumiers, & de Manoubier, 
dans le Diocefe d’Alais. M. de Mau: 
pertuis à fait plufeurs expériences 
fur ces animaux; elles prouvent 
qu'ils ne font point vénéneux, ex- 
cepté une feule ane été faite 
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fur un chien, fembla indiquer quel 
ques marques de poifon : on peut ce- 
pendant douter de cette derniere, en 
confidérant qu'il n’eft jamais arrivé 
aucun accident aux habitants de ces 
Villages, quoiqu'ils ramaffent cha- 
que année une grande quantité de 
ces fcorpions blancs , avec lefquels 
on prépare l’onguent de Marhiol. 
Valifneri croit qu’en Italie ces ani- 
maux font vénéneux pendant les 
grandes -chaleurs. Baglivi même 
aflure que le fcorpion de la Pouille 
caufe, par fa morfure, une efpece 
de tarentifme ; quoiqu'il en foit 
nous n’obfervons rien de femblable 
en France. On peut donc pronon- 
cer que nos fcorpions ne font point 
vénéneux. 

La Scolopendre terreftre eft très- 
commune à Montpellier; les cu- 
rieux la manient impunément. ( 14} 
Jai vu à Agde la fcolopendre ma- 
rine, je l'ai plufieurs fois tiré de 
fon fourreau cartilagineux. Les 
Pêcheurs de Languedoc favenc 
très - bien que cet infeéte polypode 
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+ meft pas venimeux: je me füis 
encore affuré qu'une autre efpece de 
fcolopèndre terreftre, appellée par 
Linné électrique, ne pique point, 
quoiqu'on la tienne fouvent entre 
fes doigts. | 
5°. On trouve dans la claffe des 
vers de Linné, les inteftinaux, les 
molufques, les teftacés, les lytho- 
phytes, & les zoophytes. Plufieurs 
d’entre eux font trés-nuifibles aux 
hommes. On peut rapporter à cet 
ordre 1°. la Furie infernale, Furia 
infernalis de Linné; c’eft le plus 
terrible des vers; il eft filiforme, 
très-menu, à cils des deux /côtés, 
à piquants recourbés & appliqués 
fur le : corps , 1 eit long’ de deux 
lignes, aflez commun chez les Sué- 
dois & les Hollandois; ces vers 
tombent de l'air , pénetrent le corps 
des animaux & de l’homme & les 
tuent en un quart-d'heure, (15} 
en caufant des douléurs atroces. Le 
_ fromage frais, appliqué fur la par- 
tie piquée, eft lé grand remede à ce 


C9 Qui a plufieurs pieds, 
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fléau ; il fait rebroufler chemin # 
Pinfecte qui defire de le manger. 4 
2°, Le Dragoneau, ou le Gordius @ 
emedinenfis de Linné, eft un vers # 
aflez long, fiforme, blanc, 14 
idiote ldans diférentes parties da « 
corps, occafionne des douleurs atro- M 
ces & la mort même, à moins qu'en M 
le roulant adroitement & avec pré- 4 
caution autour d’une broche de bois, M 
on ne le retire peu à peu : on le: 
trouve non-feulement en Afrique & M 
en Afie, mois encore en Amérique. 
2°. Le vers de l'homme, Pombricus 
humanus de Linné: tout le monde 4 
connoît les ravages auquel 1 don- # 
ne lieu; jorfqu’il eft niché dans les: 
premieres voies, 1l caufe des ‘car-# 
dialgies, des éclampf es ou convul-# 
ions (16) fans perte de connoiffan- 
ce, des fievres fynoches, &c. 4° 
Les Afcarides, PYcaris vermicula- 
ris de Linné; 11 caufe des déman-« 
Re Ce des prurits à Panus, & k 


Sa. Le vers btsieé ‘ou: 1 
te de Linné: on en diflinguek 
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. & le troifieme appellé en Latin 
 foliums ils caufent, en féjournant 
dans l’eflomae & 5 inteftins, des: 
maladies fi fingulieres, que Le pour 
ple les regarde comme 1 fuites des 
> de ce genre font 
la boulymie où faim-de-bœuf, la 
cardialgie, le marafme, &c. 62. 
Les Sanglues , hkyrudo fanguifuge 
de ns: fi on avale ce Vers, il 
sattache à lœfophage & à. Pefto- 
mac , & caufe une faufle efpece d’é- - 
mopcifie. On regarde commé vé-, 
. néneufes celles qui ont le corps noir 
verd ; mais aucune obfervation n'a“ 
conftaté cette prétention du vulgai- 
re; on peut même aflurer que de 
quelques couleurs qu’elles foient 
elles procurent de très-bons eflers 
lorfqu'on les applique fuivant les 
segles de l’Art. 
| On concldra que tous les vers 
dont nous venons de parler, n’ont 
aucune qualité vénéneufe, fi on 
fait attention que les maux qu'ils 
caufent peuvent s'expliquer mécha- 
niquement, OU au moins S’attribuer 
aux aliments altérés qui leur {er- 
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vent comme de nid propre a Îles 


développer dans les premieres voies. # 
Les. lythophites & les zoophites 


font aufli exempts de poifons que les # 


vers inteftinaux ; mais on ne peut 
abfoudre quelques efpeces qui fe 
trouvent parmi les teltacées & Îés 
molufques, comme les moules, les 
orties marines & le lievre marin. 

Meibomius, Hoffmann, Bautz- 
mann, Mentzel, Grimme, &fur- « 
tout Berhenfus dans l'ouvrage de 
Verlof, affurent que les moules # 
“communes, vulgaires , très-fem- 
-blables à celles qui fe mangent, 
( peut-être font-ce les mémes ) ont 
caufé des fymptomes très-gravess 
Amman & Valentin citent même 
un exemple de mort occafionnée par 
ces vers; Berhenfius rapporte que 
lon ertend dire communément à. 
Brunfwick qu’une ou deux. perfon- 
nes font mortes pour avoir mangé 
des moules; elles éprouvent quel- 4 
que temps après, plutôt ou plus 
tard, des cardialgies, des anxié- 
tes , ps douleurs au MR des 
naufées,, le vomuflement, la diar- 
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thée, la difficulté de refpirer, une 
fueur froide, des défaillances, & 
fur- tout des éréfipeles avec fevre 
ou fans fievre , fimple , ou, comme 
il arrive le plus fouvent , ‘chargées 
de petits boutons que l’on prendroit 
pour des éruptions qui caraérifent 
la pourpre , à marques d’ortie, des 
Allemands. Cette éréfipele attaque 
d’abord la face, pañle au tronc, 
aux extrémités & occupe en peu de 
temps tout le corps, imitant aflez 
bien la fevre fcarlatine: ajoutez 
des mouvements vers la région des 
hémorrhoides, avec des démangear- 
fons très-vives chez les hommes & 
dans la matrice chez les femmes ; 
ees démangeaifons  accélerent leur 
flux menftruel. Mentzel a oblervé 
dans une femme des convuions 
conftantes qui accompagnoient les 
fympromes dont nous venons de 
parler. Cette fcene dure tout au 
plus deux ou trois jours; elle finie 
quelquefois douze heures après avoir 
commencé. 
| Il feroit à fouhaiter que l'on eût 
des caracteres certains pour difiin- 
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guer les moules vénéneufes, de celh 
les qui peuvent fe manger fans dan=. 
ger; on ne peut pas dire que cel-k 
les me font le fujet de nos SR 


pour in ces er a 
temps de l’année y AUX phafes de 
la lune, à la pourriture des moules 
à leur maigteur ou à une idyofyn… 
crafie ou difcrafie du fujet qui les 
mange. [l paroît plus vraifemblabte 
# Berhenfus que les maux caufés 
par les moules, font düs à quelques! 
maladies de:ces teftacées ; il ne nië 
cependant pas qu'ils ne puiffent étré 
les effers de la nourriture que l& 
moule a pris avant de fervir d’a* 
liment aux hommes, :ou de quels 
ques infeétes venimeux qui, ayant 
été abforbés par ces vers, peuvenf 
caufer tous les fymptomes Tappoïs 
tés ci-deflus. Ce: même Auteur RS - 


- pénvent caufer tous ces maux; il 
ne doute pas que fi toutes e-LA 
qu un homme auroit mangé avoienf 
gté infetées, ilnéprouvât des fy 


= 
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ptomes beaucoup plus graves , & que 
même il n’en mourüût promptement. 
On éviteroit facilèment ce danger 
en prenant, fans perdre du temps, 
quelque remede capable d’exciter 
le vomiflement, &en évacuant les 
inceftins ; après quoi on termine le 
traitement par les adouciflants, les 
délayants, les huileux , les dapht 
rétiques , &C. 

OS marne urés-cotieime 
mu Porc de Cette; la figure -de 
Ruifch, empruntée de Mathiole eft 

meilleure que celle de Rondeler: 
cet animal appellé Medufe, Medu- 
fa: par le célebre Einné, eft un. 
corps comme gélatineux , “tranfpa- 
rent, d’une couleur incarnate ; on 
le voir flotter çà & là. à la furface 
de la mer, il eft emporté par le 
çourant de l’eau. En examinant le 
“mouvement de contraétion & de di- 
latation de ce fingulier animal, je 
me fuis apperçu qu'il exhaloit une 
vapeur fubtile qui enflammoit 6 17 } 
les yeux, comme celle qui éma- 
ne des oignons coupés ; {par ha- 
fard , après l’avoir manié, je pat- 


+ 
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tois la main aux yeux avant del'a- W 
-voir lavée avec foin, lardeur & « 
la démangeaifon augmentoient con- 
fidérablement : c’eft pourquoi on 
peut croire que l’ortie marine con- « 
tient quelques principes véneneux, « 
analogues à ceux qui donnent l'é- 
nergie à la plante qui porte le mé- 
me nom, dont les poils font fiftu- 
leux, comme le remarque Hook. E 
- Quant au Lievre marin , «prenez 
garde de le confondre avec le Scor- € 
pioides de Rondelet, que les Pé- & 
cheurs de Languedoc appellentlievre 
marin ; la premiere efpece delievre 
marin de KRondelet, que Linné € 
appelle tethis leporina , eft inconnue. 
dans les Ports de Languedoc; fui- # 
vant Diofcoride, Aëtius, Paul Eoi- 4 
nette, & d’autres Auteurs, fi on 
mange cette efpece de lievre ma- M 
rin, elle caufe une faveur nauféeu- 4 
fe, femblable à celle des poiflons, # 
des douleurs de ventre; la peau de- 
vient d’abord jaune, enfuite plom- 
bée, il y a fupprefion d'urine, 
ou fi on en rend pendant que la 
maladie fait des progrès, elle pa- 
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roit très-rouge; les malades ont des 
naufées, ils vomiflent des matieres 
bilieufes teintes de fang , leur fueur 
eft fétide. Mais nous ne pouvons 
porter un jugement raifonnable fur 
les qualités vénéneufes de ce lievre 
marin , n'ayant aucune occafon d’em 
obferver les effets. L'autre efpece de 
Rondelet, qui eit gluante & tranfpa- 
rente comme l’ortie marine, ne nous 
fait voir aucune qualité dangereufe ; 
nous l’avons fentie & goutée, elle 
nous à paru aflez infpide. é 

6°. Ïl nous refte à rechercher 
quels font les Amphibies venimeux: 
il faut avouer que cette clafle en 
contient un plus grand nombre qu’au- 
cune autre; tous les ferpents font 
en horreur ; ce feroit s’oppofer à l’opi- 
nion générale que d’élever le moin- 
dre doute fur leurs poifons; cepen- 
dant j’ofe affurer que nous n’avons 
parmi les amphibies que la vipere 
qui foit vraiment vénéneufe, quoi- 
que la France produife plufieurs 
efpeces de ferpents, de falamandres, 
de léfards, de crapauds, &c. È 
naignore pas que l’on trouve en 
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Jralie & en Suede une efpece de! 
couleuvre appellée par Aldrovande! 
“mmodite, qui neft pas moins vew 
nimeufe que la vipere; je fais ques 


4 


lon trouve en Amérique le ferpent 
à clochette, ou le crotalus horrii 
dus de To ; il attire, dit-oni 
dans fon goñer les oifeaux & Le 
écureuils : fon venin ne peut êtres 
domté par le contre-poifon prépas 
ré par les Tygoins. () Enfin nouss 
favons que Kempfer décrit une efpes# 
ce de couleuvre appellée en Latink 
coluber perfpicillatus ; les Portugais! 
la nomment cobra de capello ; masi 
toutes ces peñtes cruelles font étran# 
geres & ne {e trouvent RO en 
France. Fe. 

Tous les ferpents du Royaume peus | 
vent fe rapporter aux deux genres de 
Linné , appellés ferpens , & coluberi 
ferpents &. couleuvres ; le premiefl 
eft déterminé par les écailles dus 
ventre & celles de deflous la queues 
le fecond par les écuflons du vers 


(*) Voyez les Mémoires de l'Académiè 
de Paris, 1747. ï 
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tre & les écailles de la queue ; L’or- 
Vay à le cecilia vulgaris d'Aldonan- 
de, Panguis fragilis de Linné, fe 
trouve dans le prémier genre : les 
Languedociens l’ ‘appellent naduel où 
nadiol , mot qui fignife fans yeux; 
il a cent trente-cinq écuflons ab- 
dominaux & autant de paires d’é- 
cailles depuis lanus jufqu'a lex- 
trêémité de la queue; ïl eft long 
de neuf pouces, cylinärique ; on le 
trouve dars les prés, c’eft pourquot 
on lemporte fouvent avec le foin 
dans les maifons ; il pañle pour fi 
dangereux que le vulgaire aflure 
que sil nétoit pas aveugle Par! 
pourroit faire tomber un cavalier 
de deffus fon cheval. Cependant il 
eft très-certain qu'il n’eft pas privé 
de la vue; j'ai vu très-évidemment 
IS” yéux ; je dirai plus, je lui 
ai fouvent fourni lPoccafion de me 
mordre , non -feulement je nen 
ai jamais été bleflé, mais encore 
je n'ai jamais oui dire que per- 
fonne lait été; ce ferpent n’a au- 
cune dent canine femblable à cel- 
les de [a vipere , & fa morfurg 
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ne peut caufer aucune incommo- 
dité. 1 

Nous avons en France plufieurs 
efpeces de couleuvres, maison ne peut 
point les diftinguer d’après les def- 
criptions des Auteurs ; exceptons 
cependant lefpece appellée en La- 
tin natrix , & la vipere. Les Éco- 
Lers du College d’Alais badinent # 
impunément lavec différents efpeces # 
«+ de couleuvres, ils les manient fans 
crainte, leur donnent à chacune des : 
noms différents : le fiHarc ou les 
ftbilator a 155 écuflons abdominaux, * 
xl porte fur le dos des taches an- 4 
guleufes & finueufes , il répand une # 
odeur défagréable; fi on le cha- 
touille il recule en fiflant. Le no- 4 
crate Ou nocratus a 294 écullons | 
abdominaux, 120 paires d’écailles M 
fous la queue : le rarrix a 176 
écuflons abdominaux & 60 paires. 
d'écailles fous la queue: lafpic ou 4 
afpis a 217 écuflons abdominaux. 
& 60 paires d’écailles fous la queue, 
ila le ventreblanc , le dos roux , ta- | 
cheté, les écailles petites, la rèête 
jaune à la partie inférieure; c’eft 
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Je feul de nos ferpents qui foit au- 


dacieux ; 1 attaque ,. la gueule 


1béante, ceux qui l’approchent, fou- 
vent il Îles mord, mais fans fuite 
funefte. On en trouve deux efpeces, 


la premiere eft appellée ruban ou 


tœnia ; parce qu'elle a fur le dos 
des bandes roufles & longitudina- 
les; lautre s'appelle mufique ou 
mufica , parce qu’elle préfente fur 


fon dos & fur les côtés des taches, 


qui imitent aflez bien des notes de 
 mufique; on remarque encore les 
couleuvres rouges & blanches , elles 


vivent dans l’eau ; mais on les trou- 


ve rarement, 

Parmi les efpeces de couleuvres 
dont nous venons de parler, nous 
nen connoiflons aucune qui caufe 
quelque dommage; elles font très- 
paifibles , ( 18 ) à moins qu'on ne 
les maltraite; alors elles mordent 
aufli fortement qu’elles peuvent ; 
mais dans. le moment elles s’appai- 
fent, fe roulent autour de Îa main 
ou du col, & n’ofent plus attaquer 
avec les dents; 1il faut cependant 
en excepter l’afpic, qui ne fe prive 
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pas fi facilement : un jeune hommes 
‘qui en fut mordu eut la main en-# 
flée; mais aucune autre perfonne 
n’a éprouvé le même accident ; on# 
peut croire que celui - ci avoit quel-# 
que altération d’humeurs, ou qu'ils 
fut mordu dans une partie extrême-# 
ment fenfble. D'après tout ce que 
nous venons de rapporter, perfon-M 
ne ne doutera que l’Hiftorie dess 
Piylles & des Ophiogenes | qui 
avoient feuls le pouvoir de détrui-# 
re le venin des ferpents, ne foith 
une! fable enfantée par les préjugés.h 
Je paflois, il y a quelques années ,# 
dans! un Villase du Diocefe de Lo-4 
deve, appellé Saint Michel des fer-W 
pents: comme je m'informai de l’ori-k 
gine de ce nom, j'appris que tou-4 
tes les années au mois de Juillet, 
ni plutôt ni plus tard , une mul-M 
titude étonnante de ferpents for-M 
tent de la montagne contre laquel-M 
le le Village eft adoffé, qu'ils en 
rent dans les maifons pour y cher 
cher l’eau & le feu, mais que l’on 
n'avoit jamais obfervé qu'ils prif 
fent les rats miles infectes ; ces fer= 
pentsh 
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pents ne font craints que par les | 


étrangers, les enfants en badinent, 
Les prennent paï la queue, les unif- 
Ant deux à deux, & les obligent 
de courir , ainfi liés, dans les rues; 
ils font longs de his pieds envi- 
ron, d'un au foncé » tachetés de 
blanc, jaunes fur la rêce: plufieurs 
Ro en ont été mordues aux 
pieds & aux mains, non- leulemenc - 
fans danger, mais prefque même 
fans douleur; ils n’ont que de très- 
petites dents, que lon arrache aifé- 
ment en leur préfentant un chapearg 
& le retirant brufquement. 

… La vipere eft commune dans le 
Poitou, dans lé haut Languedoc, 
dans les montagnes des Cevennes ; 
les Moifflonneurs & les Botaniftes 
prudents doivent toujours porter des 
bottes molles lorfqu'ils parcourent 
les prés : on diftingue cette efpece 
de couleuvres par ces deux dents 
Canines que le mâle & la femelle 
ont à la mâchoire fupérieure. Méad . 
& Valifneri en ont quelquefois ob- 
fervés quatre; ces dents font plus 


longues que les autres, elles font 
Tome IL, G 
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‘fiftuleufes où en tuyau , repliées 1m M 
térieurement, AO comme ete | 
ginglyme, ayant chacune quatre: 
trous, favoir, deux vers la bafe | 
deux vers la pointe, qui eft néan-# 
moins folide. [1 ne faut donc pas k 
croire Nichois qui foutient qu'il ny M 
a qu'un trou à la pointe de Îa Jens 1 
& qui lui donne la figure d’un 4 
cure-dent , quoiqu'il ait très-bien ! 
décrit & defliné le méchanifme par # 
lequel l'humeur vénéneufe de law 
véficule eft exprimée & pouffée dans à 
le canal de la dent: Lorfque la & 
vipere veut mordre, fes dents fek 
 xedreflent, les AT vénéneufes 
fur lefquelles elles repofent font 
comprimées, & la liqueur eft pouf- 
fée dans le tuyau de la dent qui 
eft vis-à-vis ; cette liqueur a la cou-M 
leur & le goût de l'huile, d’aman-#l 
de douce. (19) Valinert, rafluré 
par Rhedi, la goûtée , & ayant 
répété. Pre les expériences de cet M 
illuftre Naturalifte, il les a trouvés 
très-conformes à la vérité. Les dou-# 
tes de Seba & de Charras fur l’exi- 
flence de la follicule & du canah 
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ét la dent de vipere, font doné 
ins fondement , fur-tout depuis que 
ichols a donné l'anatomie exatte 
é la vipere & que l’on connoît 
analogie qui fe trouve entre La Vi- 
re & Île ferpent à fonnette. 
Nous devons encore examiner les 
enres de grenouilles & de léfards-= 
1 rapporte au premier le crapaud 
‘la grenouille verte; le fecond 
nférme le léfard vulgaire, la fa- 
mandre & le feps de Columpa2. 
Le crapaud appellé en Latin 
fo, ceft, felon la phrafe de 
Nné, le rana à COrps ventru, 
ärgé de verrues » livide, jaunâ- 
+ On prétend que fon infafion 
vénéneufe, qu'en le touchant, 
le fentant, en sen approchant, 
_eft expofé à fon poifon ; .Cepen- 
nt je l'ai fouvent manié fans dan. 
Fr, fon urine ne m'a point incom- 
dé , quoiqu’en l’écrafant elle m’air. 
ppé les mains & le vilage. (20) 
dirai plus, j'ai vu un Charlatan 
I pour faire valoir la force de fes 
idotes, rouloit un crapaud dans 
bouche , l’éventroit avec les dents, 


Ga 1? 


» 


avoir évard à fa grande amertume# 
8 5 


; pire Et & ‘ L 
nément : fi on l'irrite, il mord, mal 
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On peut donc aflurer que cet anis 
mal fi redouté na jamais nut# 
perfonne. gs 4 

Quant à la rainette ou la grenouilles 
verte, appellée en Latin rana j 
ridis, nous dirons feulement, fansk 


qu'elle eft fans dents, & qu’elle n# 
aucune propriété dangereule. | 

Le léfard vulgaire eft égaleme 
fans venin, on peutle manier impil 


fa morfure n’a aucune fuite fâcheules 

La France nourrit plufeurs fa a 
mandres , mais c'eft fans raifo) 
qu’elles font redoutées; je les &k 
fouvent maniées & 1rritées pour Îe 
obliger à mordre, fans avoir pl 
Vobtenir ; elles ne font pas moi 
paifbles que le caméléon qui 
laifle long-temps manier fans mQ 
dre: ÿai répété les expériences@ 
M. de Maupertuis, elles m'ont foi 
ni les réfultats qui font rapporté 
dans les Mémoires de lAcadénmis 
de Paris, 1727; j'ai bu de leë 
d'un petit ruifleau dans lequel 11} 
ayoit beaucoup de falamandres., 1 
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éb nai trouvé aucune apparence de 
Wifon. L'ancien Auteur qui dit qu'il 
Alloit autant de Médecins pour 
uérir Îa morfure de la falaman- 
re que cet animal avoit de taches 
ur le corps, a donc avancé une 
sure chimere. On peut hardiment 
ffurer que nos falamandres ne font. 
joint vénéneules , qu'elles ne cau- 
ent aucun mal, foit qu'on les pren- 
je intérieurement, foit qu'on les 
ipplique extérieurement. : 

: Le feps ou feps de Columna, Te 
lacerta chalcidica d'Aldrovande, le 
éerta chaleides du célebre Linné; 
Joit fermer la marche de cette mul- 
itude d'animaux prétendus véne- 
neux , il eft très-commun en Lan- 
Buedoc; les Savants eux-mêmes n6 
lé connoiflent pas dans les autres 

Provinces du Royaume : on le con- 
. affez fouvent avec Le ferpent 
aveugle ou le cæcilia vulgaris ; mais 
il en differe en ce que {es quatre 
à ont trois doigts, font très 
ourts , très-menus , pendent aux 

côtés de l’animal qui ne peut sen 
ed pour fe repofer ni pour mar- 
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cher ; la queue finit par une pois 
te trés-menue, enfin on peut dire 
que le corps eft à l'épidote. C’ef 
fans fondement que les anciens on® 
écrit que cet animal éroit vénéneux 
& pouvoit engendrer la pourriture} : 
ce que nos payfans en difent efk 
tout au moins chimérique: j'ai fous 
vent manié & irrité cet animal 4 
fans avoir pu lobliger à mordre 
FE £, n'ai us oui dir 


Toit. D” es tous ces ÉRE nous pou 
vons dônc affurer que fa premieré 
Partie de notre Diflertation eft aflez 
bien prouvée ; il sagifloit de fairei 
voir que la France contient peu 
d'animaux vénéneux : pañons dong 
a la RAS 
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SECONDÉ PARTIE. 


Quels font les caraëteres € Les anti 
dotes des Animaux veneneux 
de France. 


S' je propofe hardiment mes con- 
&D jectures fur l’aétion des venins, 
on doit m’excufer en vue de Purie 
iré de l’entreprife; fi je ne parviens 
pas à mon but, peut-être répan- 
drai-je quelques fumieres fur une 
matiere qui eft encore environnée 
de profondes ténebres ; fi je m'en 
éloigne abfolument, on me mettra 
du nombre: de ceux qui m'ont pré- 
cédé dans la même route. 

.. Lés poifons ne nuifent qu'autant 
que nous en abufons; Etre Supré- 
me les a plutôt rendu médicamer- 
‘eux pour l’homme que vénéneux: 
on peut $’en convaincre en confidé- 
zant que les plus violents, comme 
Vopium, Vantimoine, le mercure, 
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le fublimé corrofif, les cantharides, A 
qui étoient autrefois regardés comi-h 
me indomtables, font mis aujourd’hui, 
dans-la lite. des .remedes les plus# 
précieux , pourvu qu'on fes admi-4 
niftre avec prudence & fagacité.l 

Les venins ne font point nuifibles! 
abfolument par eux-mêmes, maisi 
feulement relitivement ; (21) ceux 
qui tuent les oifeaux, comme le# 
perf, les amandes ameres , nour- # 
riflent l’homme. Le poifon dont # 
les Sauvages infetent leurs fleches# 
eft fi pénétrant, felon le témoigna- 
ge de Mrs. de la Condamine & ded 
Keaumur, que loursle plus vigou-\ 
reux. périt en deux minutes , fi on 
le blefle avec un petit filer im- 
pregné de ce venin; lAigle périe F: 
en deux fecondes : cependant la chair 
des animaux qui meurent de cettei 
maniere n’eft point nuifible à l’hom-\ 
me ; le poifon femble fe détruire dans 
l'animal qui en eft la victime. On 
peut rappeller en preuve les payfans 
de Dauphiné & de Vivarais qui ma-# 
geoientimpunément les bœufs qui pé-" 
rifloient de cette cruclle dyflenterie # 
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qui ravagea, ily a dix ans, les trou- 
peaux dans prefque toute PEurope. 
” En outre, telle fubftance quinuit 
à l’organifation de certaines parties 
du corps, n'en affecte nullement 
d’autres : le vin émétique , par exerm- 

le, verfé dans l'œil, eft°à peine 
réfolutif ; cependant il irrite puif- 
famment l’eftomac : les cantharides 
énflamment la veflie urinaire, cau- 
Sent des convulfions aux mufcles 
éreeurs; cependant elles n'exci- 
tent aucun défordre fenfble dans 
Jeftomac : le venin de Ja vipere 
appliqué fur la langue, ‘eft à per- 
ne fenfble,- au rapport de Valif 
meri & de Rhedi; & il rue s’il eft 
mêlé avec le fang : le virus hydro- 
æhobique, ou de la rage, n'atta- 
que ni le fang, ni la femence, ni 
peutêtre la bile, Cc'elt pourquoi 
des Praticiens célebres recomman- 
dent le foie d’un loup enragé con- 
tre l’hydrophobie ; ) mais avec quelle 
activité n'attaque-t-1l pas la gorge 
& l’eltomac ? d’où l’on peut conclure 
“qu'un poifon quelconque n’agit pas. 
goujours comme tel, quil faut qu'i 
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trouve un diflolvant propre à le dé«m 
velopper. Verfez de lhuile fur dei 
la chaux, elle ne bouillira pas 
mais elle: le fera f1 vous la mêlezi 
avec de Feau: Îa pierre infernale 
n'agit jamais avec le feul fecours 
de lair, elle a befoin pour ronger 
les chairs du concours de l’humi-8 
dité de la peau , au lieu que le phof4 
phore de Kunkel opere fans ce fe-# 
cours: les cantharides ( 22 ) com-# 
binées avec la falive font fans eflet >" 
mais leurs molécules recouvrent* 
toute leug force dès qu’elles font 
combinées avec l’urine & la femence M 
de même pour que le mercure foi 
changé en fublimé corrofif , il 28 
befoin d’être uni avéc l'acide ma-l 
rin (par furabondance ; ) de même 
encore tous les fels veulent être dif-s 
fous par fa falive pour pouvoir ir-l 
riter la langue. 

Sur tous ces faits on peut conclu 
re aflez furement que le: venins n’a- 
giffent point comme tels, mais que 
ce font les mixtes qui réfultent de 
Jeur union avec les molécules de 
gertains fluides de notre corps: les 


er 
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#oifons narcotiques , comme lopium, 
#e mélent avec la lymphe des nerfs, 
par cette union ils pénetrent leur 
origine, les obftruent, &c. ceux 
qui féparent l’épiderme par lames, 
‘comme le foie de chat marin, de 
combinent avec la matiere de la 
tran{piration, qu'ils rendent âcre 
& corrofve : le virus hydrophobi- 
que s'unit avec l'humeur mucilagi- 
meufe des glandes fébacées de lPoœ- 
#ophage; fi le fyphilitique eft ré- 
cent , il fe porte fur les glandes 
des aines ; s’il eft ancien, il attaque 
celles du palais & de la gorge; le 
miafme de la petite vérole elt re- 
fervé pour la peau, E&c. 

Il ef difficile d'expliquer com- 
gment Un corps étant uni à Un au- 
tre corps, le mixte qui en rélulte 
a des propriétés que les deux prin- 
sipes qui le conftituent n'avoient 
pas eux-mêmes; par exemple, le 
mercure & le foufre mêlés enfem- 
ble, donnent pour produit un corps 
noir; l'acide du vinaigre uni avec 
Je plomb, préfente un corps doux ; 
de {el ammoniac diffout 66 la {- 
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live, eft très-féride. Nous ne noté 
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appéfantirons pas fur de fembläbles! 
recherches, qui font étrangerés à 
rotré füjet: les connoïffances hu- 
maines {ont encore dans lenfance! 
fur tout cé qui a rapport aux poi-"# 
fons ; if nous fafiit d'entrevoir par! 
les exemples propofés, qu'il n'eftl 
pas impofñble d’en fournir uné rai. 
fonnable théorie. Nous concevons 
qu'un corps, fuivanc qu'il eft uni @ 
à ur aütre Corps, peut devenir vo-"# 
nitif, fomrifére, réfolutif, corrôfif 
fuivant qu'il aura quelque affinité 
avec cértdinés parties de notre Corps. 
Si noûs connoïiflions la différence 
des gravités fpécifiques (23) des 
joifons, & des parties du corps” 
posts qu'ils doivent affecter, nous # 
connoitfions auf, 4 priorz, quel- 
les font les parties auxquelles 11$4 
doivent plutôt s'attacher, en ratfon@ 
de leur gravité fpéciñique ; mais 
nôûs n'avons poift les connoiflances4 
qui pourroiént nous fervir à mettre4 
ces principes en üfäge ; il ny a cepen- 
dant pas d’autres moyens philofo-! 
phiques de découvrir les remedeg 
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qui peuvent prévenir les mauvais e£ 
fets des poifons & détruire leurs qua- 
. lités vénéneufes. Nous n’avons donc 
_ d’autres reflources pour y parvenir, | 
que de multiplier les expériences ; 1 
feroit à fouhäiter que dans une ma- 

. tiere auf importante, les faits que 
| nous poflédons emportaflent avec eux 
_ plusde certitude & d’évidence ; quot- 
qu'il en foit, nous allons “parler 
des antidotés découverts par les mo= 
dernes, & des fecours appropriés 

pe éhique cas en particulier. 
:. Nous avons regardés comme pois 
fons les œufs de broche & de bar- 
beau; mais comme ils ne font nuifi- 
bles que vers le commencement de 
Yété, lorfque ces poiflons font en 
chaleur , il paroît que leur laitance 
contient alors uné liqueur féminale 
trop exaltée, & qui a acquis Un Ca- 
ratere alkalin; c’eft pourquoi nous 
voyons que lés chairs des animaux 
Jubriques, tués dans lés mêmes cir- 
conftances , font nauféeufes & ont 
une Give très-défagréable ; - les 
‘boucs, les taureaux , les bla 
-raux en fourniflent la preuve: c'efi 
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peut-être par cette raifon que Îles 


anciens ont regardé comme véné- M 


neux le fang de quelques-uns de 
ces animaux. dl eft bien für que 
gelui de taureau, qui fe caille aifé- 
ment, fe digere avec peine ; cepen- 
dant on n’eft pas plus pour cela en 
droit de le mettre au rang des poi- 
fons, que le lait qui caufe quelque- 
fois des fymptomes mortels. Si on 
nes ainfi iln’y auroit aucun ali- 
ment de difcile digeftion, qui ne püût 
être mis dans la clafle des poifons. 
Ceux qui demeurent auprès des 
œaux dormantes, nous aflurent que 
Aa chair de tortue marine, mangée 
«ans le temps du coit, c’eft-à-dire, 
æn Juiller & Août, caufe une gonot- 
_xhée accompagnée d’ardeur. Valifne- 
ri attribue le même eflet aux gre- 
moulles ; mais tout cela mérite d’e- 
tre confirmé. 
Al faut s'abftenir de manger des 
œufs de brochet & de barbeau, 
parce quils caufent le cholera; fi 
par malheur on en a mangé, ‘il 
faut promptement avoir recours à 
d'émétique; par exemple, on peur 
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_ prendre fix grains de tartre (éméti- 
* que, diflous dans trois verrées d’eau 
riede que l’on boit en demi-heure ; 
_ fi la maladieëft confirmée, ce qui 
* m'arrive que fix à fept heures après le 
* repas, il faut boire beaucoup d’eau de 
poulet , prendre plufieurs lavements 
. faits avec la même eau; fi les naufées 
& l’évanouifflement afloibliffent , pref- 
crivez vingt gouttes de laudanum li- 
quide dansune eau cordiale. Cette mé- 
thode de traiter Le cholera caufé par les 
œufs de barbeau m'a réufli deux fois ; 
on peut également l’appliquer à celle 
qui eft caufée par les œufs de broche. 
Si quelqu'un mange imprudem- 
ment beaucoup de fang , qui en 
féjournant trop long-temps dans l'e- 
flomac, caule des naufées, le vo- 
miflement & autres fymptomes, qu'il 
_ boive une verrée d'eau, dans la- 
_ quelle on aura fait difloudre une 
«lragme de nitre ; il peut encore pren- 
. dre du vinaigre pur: je n'ai rien 
connu qui diffolve plus promptement 
Je fang caillé ; je men fuis affuré par 
plufieurs expériences faites in ÿitro. 
Nous ignorons J’antidote du foie 
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du chat marin; plufñeurs faits nous 
portent à croire que le venin de cet 
animal m'eft point natif , puifque 
d’autres poiflons ont caufé de fem- 
“blables fymptomes: un morceau de 
‘ton qui fut fervi fur la table de trois 
habitants de Montpellier, caufa à 
ceux-qui en mangerent une rougeuf 
éréfipelateufe |, accompagnée d’ar- 
deur pendant tout le temps de la 
digeftion ; des mendiants , à quion 
donna les reftes , éprouverent les mé- 
mes fymptomes , fan$ que cependant 
J'épiderme fe détachât par lames, 
comme cela arrive après que l’on 
a mangé du foie de chat marin. On 
peut croire que ces poiflons, qui 
font fort voraces, mangent indiflé- 
remment d’autres poifions pourris, 
fur-tout ceux que lon attache aux 
hamecons, dont la putréfaction eft 
plus développée, ce qui leur four- 
nit un chyle alkalefcnt, putride, 
dont les qualités vénéneufes font 
encore exaltées dans l'organe de 
la bile : ajoutez ce qüe nous avons 
dit fur les moules. 

Nous n'avons aucun fait qui nous 
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autorife à ranger dans la clafle des 
‘animaux vénéneux les guépes, les 
abeilles, les frêlons, le taon, les 
coufins & autres infeêtes. Le Créa- 
teur leur a donné des trompes, des 
piquants, pour qu'ils puflent percer 
la peau des bœufs, des chenilles, 
J'eftomac des mulets, l'écorce des ar- 
bres: c'eft par ce moyen qu’ils aflu- 
rent à leurs œufs des nids, & à leurs 
petits des retraites ; il étoit néceflai- 
re pour que l'ouverture ne fe fermât 
pas trop tôt , qu'ils puñent diftil- 
ler dans la plaie une liqueur cor- 
rofive: c'eft pour la même raïon 
‘que nous dilatons les plaies avec des 
cauftiques. Voilà l'origine des dif- 
férents efpeces d’abcès que nous ob- 
fervons fur les plantes, comme les 
noix de galle, & les autres nids 
d'infectes : c’eft pour cette fin que 
ces animaux ont reçu une liqueur 
âcre, très-propre à produire ces ef- 
fets. Le célebre de Reaumur, quia 
goûté celle de la guêpe, la com- 
pare à lefprit de nitre : or l'on fait 
que les humeurs des infectes con- 
tiennent un acide facile à fe déve 
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lopper. Homberg la retiré des four- | À 


Le) 


mis & des cloportes. Il eft vraifem- 
blable que cet acide eft féparé & 4 
concentré dans la follicule des in- 
{ectes ; mais il eft aifé de voir qu'il « 
mérite à peine le nom de venin: il 
ne produit d’autres effets remarqua- 


bles qu'une petite tumeur accom- 
pagnée de douleur. Yai cependant 
vu- un Soldat chauve dangereufe- 


ment malade ;: fa tête avoit été 


piquée par un eflain d’abeilles dont 
1l avoit voulu enlever le miel, fans 

rendre les précautions néceffaires. 
Nos payfans, plus prudents, chaf- 


fent les abeilles par le moyen de 


la fumeée , lorfqu'ils veulent faire 


la récolte du miel. Le peuple con- : 


feille de frotter la plaie, caufée 
par les piquants des abeilles, de 
trois herbes aromatiques; c’eft un 
xemede fpécifique , car lorfque lon 
perd fon temps à chercher les plan- 
tes en queftion, la Nature diflipe 
la douleur & l’inflammation. M. de 
Reaumur, & M. Simon Auteur du 
Livre intitulé: La Republique des 
“Abeilles, nont rien trouvé de plus 
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» efficace que de laver fouvent la 
laie avec de l’eau froide & de re- 

tirer l’aiguillon. 

Les eantharides prifes intérieure- 
ment donnent lieu à lardeur d’u- 
rine, au priapifme, aux douleurs 
néphrétiques ; enfin, pour tout dire 
en un mot, à l'inflammation des voies 
“urinaires ; les bains , la faignée , les 
émuifons rempliflent les indications 
générales, le camphre préfente un 
remede fpécifique; nous le devons 
à un Médecin Anglois, (24) dé- 
tenu en prifon par l'envie de fes Con- 
freres , 1l fut obligé de conftater les 
avantages & l'innocence de fon re- 
mede ; il prefcrivoit une forte dofe 
de cantharides aux malades qui 
étoient attaqués d’ulceres aux reins, 
mais il en énervoit la force en ajou- 
tant le double ou le triple de cam- 
pire: Celt ainfi que lefprit de vin 
corrige les plus puiffants émétiques 
tirés de l’antimoine & les changent. 
en remedes purement diaphorétiques ; 
cet ainfñi que l’acide vitriolique le 
plus concentré eft finguliérement 
adouci par le même fpiritueux, & 
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eft transformé en un celixir cordial # 
& tempérant. On appelle ce remede . # 
gouttes anodines d'Hoffiman,  # 
La vipere, ou, felon la phrafe 
de Linné , la couleuvre à 145. écoulf- 
fons Don RaUe, & 135. écailles 
AE queue , eft le feul animal de 
France aui foit véritablement véné- 
neUux ; elle contient un poifon qui, 
diitillé même en petite quantité dans 
une plaie, caufe les fymptomes les 
plus funeftes & la mort même fion 
n'apporte un prompt fecours.: ce 
venin, qui eft fi funefte aux qua-- 
drupedes & aux oifeaux , ne cau- 
fe aucun mal aux autres viperes; 
car, felon Valifneri, ces amphibies 
fe bleflent impunément les uns & 
les autres: cette liqueur meurtriere 
eft cachée vers l’origine des dents 
canines de la mâchoire fupérieure, 
qui étant creufées à l’intérieur dans 
leur corps, s'appliquent contre Île 
palais, lorfque la vipere ne veut 
pas s'en fervir, & lorfqu’elle n’a 
befoin que de fes petites dents, qui 
font femblables à celles des autres 
férpents. Cette amphibie n’a pas un. 
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. caractere fi méchant qu’elle foit por- 
tée naturellement à attaquer FPhom= 
me;ton la peut prendre en fureté, 
car elle ne mort que lorfqu’elle eft 
_irritée ou traitée trop durement ; elle 
mangeles rats, les crapauds & au- 
tres animaux beaucoup plus gros 
qu’elle ; comme elle n’a ni dents mo- 
laires ni véritables dents incifives, 
elle les avale tout entiers: en di- 
latant finguliérement fon œfophage, 
elle les conduit peu à peu dans fon 
eftomac, dans lequel ils féjournent 
_plufieurs femaines prefqu' entiers. Il 
a donc fallu qu’elle pût tuer fa proie 
avant de lavaler, foit pour qu’elle 
ne püt s'enfuir, foit pour qu'elle 
füt plus facilement digérée : or Ja 
vipere ne peut tuer que par fon ve- 
nin : il lui fert encore de ferment 
très-propre à accélérer la digeftion. 
Comme la trituration ne peut avoir 
lieu dans un eftomac aufli diftendu 
& fans feflort, la digeftion fe fait 
uniquement par diffolution dans les 
animaux qui, comine Îa vipere ; 
ont l’eftomac membraneux : c elbce 
que M. de Reaumur a prouvé par 
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les belles expériences qu'il a fais 


fur la bufe. 

La vipere rejette les parties offeu- 
fes des animaux qu’elle a avalé douze 
jours auparavant ; elle n’a pas be- 
foin d'autre nourriture pendant plu- 
fieurs mois ; elle peut vivre un an 
fans manger: j'ai confervé un af- 
pic pendant feize mois dans une 
bouteille; 1l eft vrai qu'il refta tout 
ce temps fans mouvement & reflerré. 

La morfure de la vipere n’eft pas 
toujours vénéneufe, foit parce que 
quelquefois elle n'emploie pas fes 
dents canines pour mordre, foit parce 
qu'elle a épuifé auparavant fa: li- 
queur ; cette derniere obfervation a 
fait tomber Charas (25) dans l’er- 
eur : cet homme célebre s’imagina 
que a vipere n’avoit point de folli- 


cule vers la racine des dents, &: 


qu'elle ne pouvoit caufer la mort que 
lorfqu’elle étoit irritée ; mais Arif- 
quin & Méad ont prouvé tres-évi- 
demment qu'il s'étoit trompe; jils 
ont fait voir que fi l’on blefloit des 
chiens ou des colombes avec un 


füler taillé-en forme de bec de 
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plume à écrire, & trempé dans a 
Hiqueur de la follicule de la vipere, 
ëls périffent infailliblement ; les chiens 
éprouvent le vomiflement, les con« 
vulfions, le tremblement. Les vi- 
peres , à qui on a arraché les dents 
canines, ne font pas plus dangereu- 
fes que les ferpents que les femmes 
de Corogne en Galice portent dans 
leur fein pour fe rafraîchir. 

Il n’eft pas facile de déterminer 
quelle eft la nature du poifon de la 
vipere; il a la couleur & la confis 
fance de l’huile d'amande douce ; 
fi nous en croyons Valifneri, {a 
faveur (26) cft à peu près la mê- 
me: elle lui a feulement paru plus 
fade & plus nauféeufe. Méad qui a 
goûté cette liqueur avec plufieurs 
de fes amis, aflure qu’elle eft âcre 
& brülante comme l’efprit de nitre, 
& que l'impreflion qu'elle laifle fur 
la langue dure deux ou trois heu- 
res : lun des fes amis éprouva 
une inflammation qui ne fut calméé 
qu'au bout de deux jours ; d’ailleurs 
le venin pris intérieurement ou ap 
pliqué fur la peau, pourvu qu'il 
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n’y ait ni plaie ni ulcere, ne pro 
duit aucun mauvais effet; phénome-M 
re qui na pas été inconnu à Gal-# 
lien & à Lucain. | | 

Si on examine cette liqueur au M 
microfcope, elle reflemble aflez x 4 
la toile des araignées ; Méad con- # 
çoit ces filaments comme des corps M 
durs & tranchants qui peuvent ex- M 
pliquer tous les phénomenes du ve-« 
 nin de la vipere : mais nous cro-M 
yons qu'il eft plus raifonhable de 4 
comparer ces filaments aux fibrilles 4 
que le fang tiré des veines du pied # 
préfente quelquefois. 3 
Les coins & la fcie ne font pas M 
toujours néceflaires pour fendre, di- 
vifer les corps les plus folides. Les 
fels n'ont pas plus de privilege pour # 
divifer que les autres corps, quor- 
qu'en difent certains Phyficiens , % 
qui font agir ces fels à tort & à tra- 
vers. L’écorce du corail n’eft-elle pas 
rongée par lhuile de la cire? le 
plus dur des métaux n’eft-il pas at- M 
taqué par l’eau pure? La corrofion x 
dépend de la vélocité avec laquelle M 
les molécules du diffolvant pénetrent 


celles 


æ 
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celles du corps. à difloudre; cette 
Yélocité obéit aux loix de la gravi- 
té fpécifique & de la figure des mo- 
lécules qui rendent les conta@s plus 
nombreux & augmentent la force 
d’adhéfon , felon les principes du f1- 
vant Hamberger, Cependant je ne 
Mie pas que les particules primitives 
de la liqueur vénéneufe de la vipe- 
re ne puillent être pointues, dures, 
en dents de fcie, &c. mais ces fgu- 
res, ne peuvent être faifies par les 
meilleurs microfcopes |, & fi elles 
exiftent, elles ont toujours befoin 
d’une force étrangere pour agir. 

_ Le venin dont nous parlons af 
fecte à peine les nerf de la langue ; 
£ar la falive les garantit de fon im. 
preflion; c’eft ainf que l'huile ver- 
fée fur Le fer le préferve de la rouil- 
le: mais fi vous mêlez la liqueur 
de la vipere avec le fang, elle ir- 
rite puiflamment les nerfs qui s'of- 
friront prefque nus ; le {ang paroît 
propre à développer fon acrimo- 
mue ; par fon union avec elle, il des 
Vient capable de corroder les nerfs du 
EŒur & des arteres, ce qui produit 
Tome IL, | 
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Je refferrement & la convulfion des 


dans la plaie, eft rapportée au # 
cœur par les veines: or plus ces vaif-# 
feaux font ‘petits & éloignées du# 
cœur, plus il faut de temps pour# 
y ramener le poifon; les vaifleauxk 
qui avoifinent la plaie étant irrités ,& 
mettent des obftacles à la circula-# 
lation & empêchent les progrès du 
venin ; ce fpafme femble être prou-k 
vé par la douleur qui eft plus con-M 
fidérable que lon ne devroit l’at-# 
tendre de la piquüre d’un ftilet,! 
& par l’enflure qui eft d’abord rou-4 
ge & enfuite noire; fi, par exem 
ple, la main a été bleflée, la tus 
meur s'étend peu à peu & par dei 
grés vers le carpe, l’avant-bras, lei 
bras; elle fuit le mouvement d& 
venin qui avance dans les veines 3 
dès que le col s'enfle & paroît Li 
vide, le venin commence à agir fus 
le cœur; alors cet organe entre el 
convulfion, fon reflerrement ne lui 
permet pas de recevoir beaucoup dé 
fang des veines & d’en envoyer fuf# 
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Æfamment aux arteres > CE Qui cau- 
4 l'irrégularité du pouls, la foia 
 blefle: à ces fymptomes fuccedene 
les défaillances qui font bientôt fui- 
vies de la mort » Î on ne donne un 
prompt fecours. (27) 

Het n'y a aucune païtie dans [e 
corps humain qui préfente plus de 
nerfs que leftomac » ® qui les ait 
aufli fenfbles ; ils communiquent 
avec ceux du cœur: le fang in« 
feté par le venin de Ja Viperge par 
Vient bientôt aux Vaifleaux de Pefto« 
Mac , ce qui caufe les naufées, le voa 
miflement, les cardialgies, Selon lob- 
fervation de Tifon > Une goutte du ve. 
fin de la vipere appellée coluber pérs 
fpicillatus , verfée fur une cuillerée 
de fang nouvellement tiré » Excite 
une eflervefcence & lui Procure une 
couleur jaune ; c’eft peut-être Par cet 
ce caufe que la jaunifle fuit aflez fou 
vent la morfure de La Vipere, lorf. 
que le malade réfifte long-temps au 
venin; où ne fe refce Pas plutôe 5 
parce que les vaiffeaux qui Portens 
au foie la matiere de L. ile étant 
Ontractés par les anneaux nerveux 
te 
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dont ils font environnés, cette ma- 
tiere excrémentielle fe répand dans 
les vaifleaux lymphatiques & colo- 
re bientôt la furface extérieure du 
corps. 

Quelques perfonnes éprouvent , 
après la morfure dela vipereun OA 
fi violent, que les plus g orandes cha- 
leurs de l'été ne peuvent les échauf- 
fer : Valifneri a obfervé ce phéno- 
mene fur une file qui fut mordue! 
au col. Ceux qui croient, avec Le-| 
-meri , que ce poifon coagule le fang , # 
expliquent atfément ce phénomene | 
le fang étant coagulé la fécrétion 
de Ja Ie eft empêchée, elle re- | 
flue dans la mafle des humeurs, ce 
qui donne lieu à la tumeur, la rend# 
Jivide , excite le froid , &c. maisë 
cette hypothefe ne s'accorde pointé 
avec les-:obfervations : les cadavres# 
de ceux qui font morts après avoirk 
été mordus par des viperes, offrent 
un fang plus fluide & plus diflouel 
que celui des perfonnes faines ; c'eit 
ce qu'a obervé Valifneri; ajoutez 
que Méad, qui, en 173$, avoit 
gru avoir trouvé dans le venin de Ld® 


(SUR LES ANIMAUX VENIM. 17% 


… vipere un acide capable de coaguler, 


.ne l’a point confirmé lorfqu'il a fait 


par la fuite des expériences plus 


exactes: cet homme célebre verfa 
üne goutte de la liqueur vénéneule 
fur du fang qui n'éprouva pas le 
moindre changement, ni quant à 
fa couleur , ni quant à fa confiftan- 
ce; il préfenta un gobelet à mor- 
dre à plufieurs viperes pour recueil- 
lir une fuflifante quantité de la li- 


/ queur, elle ne changea point la 


couleur du firop: violat, ni de la 


" teinture d'héliorropé ; elle ne ft 
| point d’effervefcence avec l'acide ni- | 


treux, ni avec l'acide marin; les 


- mêmes phénomenes s’obferverent en 


la mélant avec l’huile de tartre par 


) défaillance , & le {el volatil de cor- 


ne de cerf: d'où lon peut conclu- 
re que le venin de vipere ne con- 
tient point d'acide nu , & que tou- 
tes-les théories chymiques ne peu- 
vent expliquer les phénomenes qui 
fuivent la morfure de ce ferpent: ce- 
pendant nous allons démontrer par 
les expériences les plus pofitives, 


> que ce venin peut être détruit par 


3 
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les alkalis volatils, & que l’on ne … 
connoît pas REA plus certain M 


que les fels de cette nature. 


1°, Les viperes qui fourniflent w 


une grande quantité d’alkali volatik 


par l'analyfe SHRRLES contiennent ! 


elles-mêmes (28) ! ’antidoté de: leur 
poifon; nous avons déja obfervé, 


d’ après Valifneri , qu’elles fe bleflent 
impunément. 29, Leur chafr récets à 
te ou defféchée & réduite en pou- 


dre, foit qu’elle foit prife intérieu- 
rement ou appliquée extérieurement , 


Çon en peut dire autant du fl de » 


vipere ou de leur graifle, ) guérit 
leur morfure. La foif qui tourmen- 
te ceux qui prennent ces remedes & 
haute dofe, annonce aflez leur par- 
ticules alkalines; [a chair d’afpic 
produit le même efier. Je mangeas 
un foir à foupé un afpic frit avec 
fix de mes amis, nous fumes tour- 
mentés par la foif pendant toute la 
nuit. | 

Tous Les fels alkalis volatils comme 


celui de la vipere , ou celui de fef 4 


ammoniac, produifent à peu prés 
les mêmes eflers ; is détruifent heu- 


K 
Ni 
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eufement le venin de la vipere, 
oit qu’on les prenne intérieurement, 
‘ou qu'on les applique extérieurement ; 
l'eau de Luce, qui n’eft autre cho-- 
fe que l’alkali volatil fucciné , eft de 
te genre: c'eft avecelle que M.de 
Jufieu guérit un jeune homme qui : 
fut mordu par une vipere dans une 
berborifation. (*) IL eft très-certain 
que ce célebre Naturalifle a fait 
plufeurs heureufes épreuves avec les 
alkalis ; (29) il ne doute pas qu’au 
défaut de l’alkali volatil on ne puifle 
fe fervir aufi utilement des plantes 
alkalines , comme des cruciferes ; 
on peut verfer fur la plaie quelques 
gouttes d’eau de Luce, ce que lon 
répete trois ou quatre fois dans la 
journée ; on en prefcrit autant de 
fois cinq à fix gouttes pour prendre 
intérieurement , ce qui doit être ré- 
pété s’il y a défaillance: ce trai- 
tement excite la fueur; fi on n'a 
pas fous la main cette liqueur, on 
peut y fuppléer par Pufage interne 


(7) Voyez-en lhifoire dans les Mémoi-. 
#es de l'Académie de Paris , année 1747 


A 4 
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& externe du fuc des plantes crü- s| 
eiferes , qui ont une odeur & une 
faveur forte, comme le creffon dem 
jardin, laquatique, le pañlérage 1 
Ja roquette, la moutarde, le rai-# 
fort aquatique , &c. “4 

4°. L'huile tiré de la chair des à 
ue guérit leur morfure. Kalmes 
& Mitcheli acheterent cé fecret d’un# 
Marchand de viperes de Londres ,/# 
qui l’avoit éprouvé par un long ufa-4 
ge; mais l'huile d'olive ne guérité 
pas, comme féprouva ce: payfan 
qui fe laifia mordre Het une vipe=| 
re en préfence de la Société de 
Londres ; ; 1} auroit été puni de fai 
témérité fi on ne l’avoit pas prom-# 
ptement fecouru avec les afkalis vo“ 
latils, Méad a fait quelques expé*# 
‘riences avec la graifle de vipere quil 
n'ont pas été ne fucces. | 

On fait que la racine de fenegaf 
ou je poligala de Virginie eft un 
excellent remede contre la morfuré# 
du ferpent à fonnette , fi on la don-# 
ne irtérieurement & fi on l’applis 
que extérieurement: or ce ferpent 
eft une efpece de vipere; pourquoi 
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ÆSonc la même racine ne guériroit- 
elle pas la morfure de celle de no- 
tre pays? On en a nouvellement 
beaucoup apporté en France ; je lat 
goûté & jai éprouvé une faveur 
âcre, aflez femblable à celle du 
pañerage &. du cochléaria: or les 
analyfes chymiques, faites par l'A- 
cadémie des Sciences, prouvent que 
des cruciferes contiennent une gran- 
de quantité d’alkalis volatils. L'il- 
luftre Burkard, qui a analyfé la 
racine du fenega, en a obtenu les 
mêmes principes que des cruciferes 
ou des plantes de la verradynamie 
de Linné: ce dernier a obfervé que 
la teinture de cette racine contient 
beaucoup de parties très-fpiritueu- 
fes; que fi on la verfe fur de [à 
diflolurion de fublimé corrofif, on 
obtient un précipité blanc; elle ver- 
_dt le firop violat; elle a donc tous 
les caracteres des rémedes qui peu- 
vent puiflamment détruire le venin 
de la vipere. Dès que les Indiens 
ont été mordus par le ferpent à 
. clochette , ils fucent la plaie comme 


des Piyles; après quoi ils appliquent 
pi H 
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la racine de fenega. La fuccion n rte À 
pas moins Léle pour la morfure de 
la vipere , furtout fi mn. 
on fe remplit la bouche , d'huile 
d'olive pour amortir Fimpreffion que 


peut caufer le venin; d’ Eu eurs nous 


avertiflons qu'il ne faut pas trop fe 
repofer fur plufi eurs remedes van- 
tés contre le venin de la viperé; 
comme a pierre couleuvrine, [a 


corne d’élan demi - calcinée , la terré M 


blanche de Malthe ; routes ces dro- 
gues font fans vertu , comme la 
démontré Valifner. On ne fau- 
roit trop infifter là-deflus; car if 


eft certain que le vulgaire n'a pas # 
moins de préjugé fur es antidotes, | 


que fur les poifons. 


| 
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{) O, ne fauroit trop inculquer cette 
grande vérité, que les poifons ne font point 
réellement différents des médicaments hé- 
xoïques ; les obfervations des Médecins 
très-modernes, prouvent invinciblement 
qu'il n’y a aucun poifon abfolu : tous font 
ou peuvent être utilement adminiftrés dans 
certaines maladies. Nous neguériflons qu’en 
occafonnant des accidents diamétralement 
oppofésà ceux de la maladie;les poifons cau- 
dent dé grandes révolutions, de même que 
les médicaments énergiques : ces change- 
ments font oppolés , par leur nature & leurs 
effets, à d’autres modifications morbifiques 
Obfervables où obfervées fur le corps hu- 
main.Celui-là donc fera vraiment Praticien 
qui aura aflez de fagacité pour déterminer 
la nature des modifications de chaque ma- 
ladie , & les modifications contraires, que 
les remedes ou les poifons peuvent exciter 
dans l’économie animale; mais cela ne 
fuffit pas pour le fuccès, il faut qu'il aic 
la noble hardiefle d'employer ces grands 
moyens, & que les malades foient aflez 
dociles pour s’y foumettre. Déja l’on a 
mis au rang denos excellents médicarnents 
la ciguë, la jufquiame, le ftramonium, 
Sc. pourquoi ME à pas pus 
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fouvent les tithymales , les renoncules, [#4 
bryone, la clématide, le garou? &e. 

(z) Si nous devons mefurer les obligass 
tions que nous avons aux Savants quinous à 
infiruifent, par l'importance des vérités à 
qu'ils établiflerir & des erreurs qu'ils dé- # 
truifent, M. de Sauvages a droit à toute # 
notre reconnoiflance. 11 a employé toute M 
fa vie à fapper les fondements des erreurs 
les plus meurtrieres, & des préjugés les 
plus honteux: pour nous en convaincre 
par un exemple tiré de notre fujet, {up 4 
pofons qu’un homme qui a lu tout ce que 
les anciens ont écrit fur les añimaux, pal 
fe ‘fa vie à la campagne; il ne fera pas 
un pas dans les bois ou dans les’ prairies 
fans être tourmenté par la crainte de quel« 
ques animaux vénéneux: fuppofons main- 
tenant qu'il life les Ouvrages de notre Au- 
teur, toutes fes frayeurs s’échipferont ; 1l 
ne lui reftera d'autre inquiét.de que celle 
de la vipere, encore fera-t elle très-légere 
s'il confidere qu’il a fous la main un fpé- 
cifique afluré. 

(3) Les anciens nous aflurent que les 
perlonnes qui carefñlent les chats, qui les , 
couchent dans leur lit, & partant s’expo- 
fent à leur refpiration, font à la longue 
attaquées de phuifie puimonaire; 1ls nous 
rapportent même quelques obfervations 
qui ont long emps fufpendu notre juge- 
ment: mais après un mûr examen & une 
foule de faits, nous nous fommes aflurés 
que cette aflertion eit auffi peu fondée que ! 
- plufieurs autres que nous trouvons dans 
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leurs écrirs. Nous avons vu quelques jeu: 
nes filles attaquées de phrifie, à à qui 
j@n pouvoir reprocher d'aimer les chatst 
mais en les-examinant avec foin, nous nous 
fommes convaincus que leur maladie avoit 
d'autres principes plus efficaces que la refpi= 
ation de ces animaux; elles étoient nées 
dé parents poitrinaires : voila probablement 
ce qui a trompé les anciens, Rien n'eft plus 
commun dans leurs ouvrages que ce faux 
raifonnement : pofl hoc, ergo propter hocs 
(4) On dira peut être qu'il et certain 
qu'une égratignure qui effleure à peine là 
peau eft plus douloureufe & plus longue 
à guérir qu'une plaie profonde, & qué 
par conféquent il faut que la griffe du chaë 
ait quelque chofe de vénéneux. Cette ob- 
jeétion tombera en ruine fi l'on fait at= 
tention à la maniere dont l’ongle de cet 
ammal attaque la peau: 1l commence à 
percer purement & fimplement cer organe, 
après quoi en retirant brufquement la patte, 
il déchire; par-là ileft évident qu’iloccafon- 
né des riraillements dans les nerfs, qui peu: 
vent crés bien expliquer la différence de 
-cêtre plaie d’avec celle qui eft caufée par 
un inftrument tranchant, 
(5) Ce phénomene de l’enflure des le» 
vres, après avoir mangé des fruits fecss 
_neft pas bien fréquent; nous avons vu 
manger de ces fruits à une foule de per- 
fonnes, fans qu’elles aientéptouvé aucune 
incommedité ; ces fruits avoient été tenus 
Jong temps dans des greniers très-fréquen« 
fés par les rats. Nous fommes aflez portés 


ee 
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tération des fruits fuffit pour donner lieu 


aux accidents mentionnés dans Île texte, M 
L'obfervation des qualités de lurine des m 
chats eft très-digne d’être remarquée par M 
les Chymiftes ; 1l eft certain que cer ex- # 
créméent tache toutes les étoffes fans ref. « 


fource; mais cela ne dépend point de Ja ré- 


volation caufée par le rut; dans quelque # 
temps que ce foir cette liqueur produit cet M 
effet, comme nous l'avons vérifié : or lon « 
fait que l’urine de l'homme eft très-bonne M 
pour enlever plufieurs taches ; elle fait la 
fonttion d’un favon: les blanchifleufes qui 
le favent, n'oublient pas, pour rendre 
Jeur leffive meilleure , de jetter par defflus le « 


linge quelques baquets d'urine un peu al- 


térée ; cette différence mérite certainement M 
d'être fuivie par les Chymiftes ; celui qui 
nous donneroit la folution de cette diffcuk # 
té, avanceroit d’autant nos connoiffances 
phyfiques. Ajoutons que prefque toute la M 
€hymie , que l’on peut appeller comparée, M 


ft encore à créer: Savons-nous, par exem— 
gle, pourquoi le fang des chiens répand 


à croire que la conjecture de M. de Sauz” 
vages eft un peu précaire. Il n'eft pas trop 
probable que ces animaux fe faliffent fur 
les denrées en les mangeant; d’ailleurs ce M 
phénomene à expliquer nous paroît très- 4 
fimples il dépend probablement de ja délis 
carefle de la peau de ceux qui en font les 
fujets. Nous voyons tous les jours des fem: m 
mes dont le tiffu des levres eft fi irritable , M 
que la poufere feule leur caufe Penflure & 
des boutons. On peut donc croire que lal-# 
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fiñe odeur finguliere, que nous ne fenton$ 
point enflairant celui de homme > &c. 
_ (6) Les Médecins ne devrotent point rez 
garder avec tant de pitié les hommes qui 
font entètés d'idées médicinales abfurdes & 
ridicules ; ils feroient moins orgueilleux de 
leur fupériorité, s'ils avoient bien prélent. 
à l’efprit l'hiftoire de leur Art. Lifons en 
réfléchiffant un ou deux bons Auteurs de” 
chaque fiecle , faifons-en des extraits rai 
fonnés , SAIS leurs idées à la méde- 
cine populaire, nous nons convaincrons 
que tous les préjugés du peuple, rouresfes 
erreurs médicinales, lui ontété enfeignés pat 
les plus célebres Médecins anciens & moders. 
nés: en effet, ne trouvors-nous pasfes remcee 
des fignés , fes amuletes chez nos plus gra’ 
ves écrivains? Sanfyflème des mouvements 
de la matrice n’a t-il pas été enfeigné plus 
fieurs fiecles dans nos Ecoles? {es terreurs 
fur les poifons , fur les qualités vénéneufes 
du flux menftruel ne lui ont-elles pas été 
infpirées par des Médecins de grande répu- 
ration? Dilons plus, peut-être dans un 
fiecle , au plus tard, la Médecine domefti- 
que des gens du monde, qui connoiffent 
lune partie de nos dogmés modernes , paf. 
féra chez le peuple, & fera regardée avec 

a même pitié par les Médecins qui nous 
füccéderont; peut-être riront-ils de nos idées 
Ifürles médicaments qui échauffent , rafrat- 
ichiffent, fur l’épaififement denos humeurs, 
| für nos acrimonies, &c,. | 
||: (7) Les mauvais effets des œufs de broi 
het, ne font pas auf démontrés que Ms 
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dé Sauvages femble l’annoncer ;:i] s’appuië M 
fur l’autoriré de Geffner : or cétinfarigablé & 
compilateur dit feulement que les œufs de # 
brochet paroïffent aufli nuisibles que ceux & 
de barbeau : videnturenim æque nox1a Dans 4 
un autre endroit de fon ouvrage il avance 
que quelques-uns difent que les œufs de « 
brochet excitent le cholera comme ceux # 
de barbeau; que cependant Plattina, liv. 
Vixr, ch. 41. donne Îa compofition d’uné 
tourte d'homar ou de langouite, dans la- 
quelle il ajoute les œufs de brochet. En ré- 
fléchiffant fur ces paflages de Geflner, ül 
paroîc, qu’il n’étoit pas bien Convaicu des 
mauvais effets des œufs de brochet; mais 
ce .qui nous empêcheroit de prononcer à 
cet égard, & d’être de l’avis de notreil- 
luftre Profeffeur, c’eft que nous-favons que 
piufeurs perfonnes en ont mangé fans en 
‘être fenfiblement incommodées. 

. (8) Je connois des Ecoles de Médecine 
dans lefquelles on explique pompeufement M 
des phénomenes auiñi difficiles que celui M 
qui fait le fujet de cecte obfervation ; mais 4 
les vrais Médecins fient en fecret de la pré» A 
fomption de leurs Confreres; ils font très-"M 
perfuadés que nous ignorons une grandé 
partie des loix de l’économie animale ; 
que celles que nous connoiflons peuvent 
nous donner des explicatioñs certaines dé 
plufieurs phénomenes ; maïs que la raifon 
& l'expérience nous invitent de concert à 
jeter le voile du doute fur plufeurs autres, 
pour lelquelles nous n'avons point encore M 
de bouflole. L’Aëtion du foie du chat marin ! 


f 
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eft certainement dans ce caf, de même 
que la plupart des poifons. Nous n’avons 


prefque aucun point d’analogie bien dé- 


terminé! or les Philofophes favent que la 
meilleure méthode de raifonner fur des ma- 


tiéres.de phyfique eft fondée fur lart de. 
Panalogifme, art que peu de Philofophes 
connoiflent, art dificile, puifqueles plus 
beaux génies de ce fiecle, qui l'ont le plus 
employés, ont été entraînés dans l'erreur, 
malgré coute leur fagacité ; les Hal. 
ler , les Buffon , les Senac:n’accepre- 
roient certainement pas que leur corps 
fût conduit felon les regles qu'ils ont éta- 
blies, ou fi par amour propre où autre. 
ment, ils l'acceproient , il eft très-probable 
que l'Europe favante feroit bientôt privée 
de leurs ralents. 

(o) Tou: les infeétes, dont M, de Sau- 
vages vient de parler, caufent par leurs 
piquûres plus où moins de douleur, fui- 
vant l'endroit qu'ils attaquent, & [uivant 
la profondeur de la plaie: fai connu quel- 
ques perfonnes qui ayant été piquées par 
des guèpes à l'extrèmic: des doigts au- 


-tour de l’ongle, reflentoient des douleurs 


affreufes pendant pluñeurs heures; elles af- 
furoient n'avoir jamais autant foufrért; 
& ce qu'il faut bien remarquer, la dou- 
leur étoit à fon plus haut période dans le 
moment même de la bleflure: je meluis 
aufi affuré que l'on fouffre plus ou moins 
à proportion que l’infeéte darde plus avan 
fon aiguillon. Je fis piquer la patte d'un 
chien que j'avois raiée & fait engager dans 
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un bocal dans lequel j'avois mis une guè- 


pe; par ce moyen je pus obferver la ma- » 


niere dont cet infeéte exerçoit fes fureurs : 
1] me parut qu'étant tranquille il retiroit 
fon aguillon, mais fi j'en mettois un au- 
tre, & que le chien remuât la patte & fe 
plaignît, alors l'infefte piquoit à la hâte, 
l'aiguillon reftoit dans la plaie, & je ju- 
geai qu’il avoit peu pénétré par les plain- 
tes du chien qui étoient moins vives que 
lorfque la guêpe piquoit paifiblement. 
D'après ces obfervations on peut voir aifé- 


ment qu'il ne faut point conclure, f:run 


fait feulement, des douleurs & des dan- 
gers des piquûres des infectes ; que les ac: 
cidents doivent varier fuivant la partie 
offenfée, la profondeur de fa plaie, la du- 
reté de la peau de l'individu qui eft blefé. 

(to) Peut-être que fi M. de Reaumur 
avoit [uivi les enfants à la chaffe des nids, 
‘1! n’auroit pas dé laré les chenilles auffi 
innocentes. Nous avons fouvent vu des 
Ecoliérs revenir du bois ayant le col cou- 
vert de groffles tumeurs oblongues, fail- 
lantes de cinq à fix lignes, blanches à ia 
fuperficie comme les piquûres d’orties & 
rouges à la bafe; ils éprouvoient des dé- 
mangeaifons & des ardeurs très fatiguan- 
tes, fe me rappelle d’en avoir fouffert de 


femblables; on ne peut douter qu’elles ne 


fuflent caufées par les chenilles : outre que 
ces tumeurs affectoitent leur figure, j'ai 
‘ obfervé qu'elles paroifloient précifément 
au même endroit où j'avois Ôté ces infec- 
tes. Peut-être leurs poils pénetrent ils les 
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pores de la peau & laifle une humeur âcr€ 
femblable à celle qui eft fournie par les 
piquants des orties. | 

(11) Peut-être trouverons-nous parmi 
les médicaments indigeñes les fuccédanés 
de tous les exotiques; fans entrer dans 
les preuves de cette afertion qui trouve- 
ront leur place dans quelques autres Ou- 
vrages, nous pouvons avancer que .les 
cantharides ne font pas les feuls infectes 
qui peuvent être employés pour les véfi- 

Éatoires. Les Maréchaux favent depuis 
long-temps que le meloë profcarabé, où 
le fcarabé onctueux excite des veflies, en- 
flamme la peau & agit peut être plus 
eMicacement que les cantharides: fi l’on 
touche cer infecte , qui eft mollafle , il fait 
fortir de fes articulations une humeur graffs 
& brune qui caufe un moment après une 
ardeur & des démangeailons fingulieres, 


| Nous ne faurions trop recommander aux 


Praticiens de rourner leur vue fur ce me- 
loë: quelques elfais que nous en avons 
fait, nous convainquent qu’il feroit plus 
précieux pour la pratique que les cantha- 


rides, qui , fans être bien cheres , & ab- 


folument exotiques, ne fe ‘trouvent pas 
communément dans toutes les Provinces 
au lieu que le fcarabé onétueux eft très- 
commun dans nos terres. Nous devons 
encore avertir qu'il n’eft pas le feul après : 
les cantharides qui foit véficant, plufeurs 
autres infeétes le font, & ily en a parmi 
eux qui ont des propriétés médicinales 
fingulieres , Les chryfomeles ; les bupreftes, 
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y 
L 


! 


doivent fur-tout fixer l'attention des Natucw 
raliftes Praticiens. | à. 
(12) Si tous les phénomenes confignés 

” dans les écrits étoient traités avec autant 
de févérité que le tarentifme la été par 
les Médecins Italiens très - modernes; le? 
corps de doétrine médecinale feroit réduit 
à fi peu de chofe, que les plus tavantsel 
Médecins auroient de bien vifs regrèts d’a-" 
à 

| 


Al 


voir employé uvre partie deleur vie à en-# 
tafler dans leur mémoire une foule des 
fables ;' croyant qu'elles étoient autant de“ 
vérités Men effer, quel eit le Médecin un 
peu philofophe, qui voudroit garantir fur 
fa vie la centieme partie des faits confignésM 
dans nos imménfes compilations de matie-: 
re médicale: d’Anatomie, de Phyfologie# 
& de Parhologie; cependant finous écou-# 
tons la raifon,. nous ferons obligés dem 
regarder, comme au moins probable ,M 
plufieurs faits dont nous pouvons & devons 
douter : ce que l’on nous dit des araignées” 
eft dans ce cas. Examinez les pinces de cel# 
les qui habitentles caves, vous verrez que, M 
comme l'avance M. de Sauvages, ellesu 
font fiftuleufes ;irritez-les, vous verrez les! 
extrémités humectées par une liqueur rouf-# 
fârre , qui, appliquée fur la peau, y caufe 
des démangealons, des rougeurs; faires 
attention à l’analogie, vous trouverez desk 
infeftes qui, pris intérieurement, cemmeñ 
les cantharides, le fcarabé onétucux, ‘ont: 
mortels : pourquoi certaines araignées ne 
le feroient-elles pas ? Je conviens avec no-M 
tre Auteur, que) plufieurs perfonnes ava- 


LR. À 


| Jent des araignées en mangeant des raifinS » 
# . ° 4 
| mais elles font jeunes, petites; peu dé- 


4 
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goûrantes, elles n’ont point l'empreinte 
des poifons.-Ne favons-nous pas que Cét- 


tains végétaux {ont fans acäviré lorfqu'ils 


font jeunes, & deviennent en grandiffant 


A 


- des poifons féroces ? peut Etre les araignées 


font fous cette condition ; peut-être que les 
différentes nourritures de chaque efpece 
modifient leurs humeurs : enfin ce qui 
doit augmenter notre défiance c'eft que 


nous avons certains faits» qui quoique 


‘douteux, doivent nous faire appréhender. 


J'ai vu des vaches revenues des champs 


” 


bien portantes, refter -quelques jours à 
Pécurie, la Bergere aflure que jufqu'à ce 


“ 


moment elles mangeoient de bon appé- 


tie ; out à coup elles fe fatiguent, font 


_oppreflées, érendues fur la Mtiere, elles 
mont aucune vigueur, ne peuvent fe re- 


-buent tous ces fymptomes aux 


lever, les nafeaux font comme en convul- 


fion , leur ventre eft prodigieufement dif- 


tendu ; elles ont la peau feche, on y 
fenc des frémifflements ; les payfans atri- 
ils affurent que les beltiaux ne les éprou- 
vent que lorfqu’ils ont avalé cette efpece 
noire ; groffe, à longues pinces, qui eft 


_ araignée de cave. Je le répete, nous de- 


vons fufpendre notre jugement à cet égard, 
fufqu'à ce que des obfervations faires par 
des Médecins éclairés nous indiquent plus 

ofitivement ce que nous devons croire, 
© (3) Quelque vénération que j'aie polt 
M. de Sauvages, à qui j'ai tant d'obligas 


araignées; 
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£ion , je ne peux m'empêcher d’avertir mes 
Jecteurs de {e défier du ton dogmatiquen 
qu'il affecte en parlant des effets du fcor-# 
pion; je fuis très-perluadé que cet animal 
-n'eft pas auffi dangereux que le peuple le 
penfe ; maisje ne crois pas que l’on puife 
avec certitude de caufe, le déclarer abfo- 
lument innocent. Des Auteurs graves nous 
aflurent que fa piquûure caufe des infiam- 
mations , le vomiffement ;, lesconvulfions ; 
ges gonflements aux aïînes , des priapli-. 
mes, le fanglot , Le froid des extrémités 
& la mort. même. Ils obfervent que la 
piquûre eft d’autant plus dangereufe que 
les chaleurs font plus fortes & que l’ani- 
mal eft plus irrité, ou plus rourmenté 
par la foif; ils avouent que les fcorpions 
des pays froids font moins dangereux : on . 
trouve même quelques obfervations dans 
les Ephémérides des Curieux de la na- 
ture, qui prouvent que ces infeétes peu- 
vent piquer fans fuite fâcheufe ; mais les 
partifans des anciennes doétrines , en 
avouant ces phénomenes, les expliquent 
en citant les remarques de leurs maîtres, 
par lefquelles il confte que les fcor- 
pions ne bleflent vivement que lorfqu’ils 
font irrités, qu’ils ne lancent pas tou- 
jours dans la plaie leur venin; ils préten- 
dent même que le fuc vénéneux de cec 
infecte eft fi ardent, que fi on prefle [a 
queue, il fort en vapeur bleuâtre, fem- 
blable à la flamme du foufre. Ajoutons 
à ces aflertions le témoignage de plufeurs 
perfonnes fenfées, qui aflurent que même 
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‘dans nos Provinces peu méridionales, coms 
me à Valence en Dauphiné, la piquüre 
du fcorpion n’eft point fans danger : dans 
toutes lés maifons de cette Ville on con- 
ferve précieufement de l'huile de Scorpion; 
auroit-on fongé à en faire fi on n’avoit 
éprouvé aucun mal après la morfure de 
cet infecte » Tout cela doit nous détermi« 
ner à fufpendre notre jugement, jufqu’à 
ce que nous ayons plufeurs obfervations 
bien circonftanciées, qui prouvent d’une 
maniere inconteftable que les fcorpions de 
nos Provinces font innocents. M. de Sau- 
vages qui en étoit perfuadé, auroit dû 
irriter cet animal, s’en faire piquer ; alors 
il auroit pu nous donner une preuve pé« 
remptoire: il ne l’a pas fait; nous pou 
vons donc encore douter. 

(14) Quoique nous ayons éprouvé paf 
notre propre expérience que les fcolopen- 
‘dres terreftres font très-innocentes du cris” 
me de poifon , nous croyons cependant de« 
voir avertir nos leéteurs que les anciens ont 
avancé qu'elles mordoient avec acharne« 
/ ment, & que leurs morfures caufotent des 
tumeurs qui donnoient bientôt des mat- 
ques de gangrene. Lindeftolpe aflure en 
avoir vu plufieurs exemples fur des vaches ; 
i} ajoute que ces infeétes s’attachent prin< 
cipalement à leurs mamelles lorfqu’elles 
- font couchées. 

(xs) La furie infernale de Linné offre des 
_phénomenes qui mériteroient d’être exa- 
minés par des Médecins fcepriques; 1ls 
pourroient d’abord vérifier fi cet infecté 


. 
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tombe réellement de l'air; ils feroïene 


: : 


portés à en douter en confidérant 1°, que. 


la furie infernale n’ayant point d'ailes, il 
eft difficile de concevoir comment-elle eft 
foutenue par l'air; 2°,ils auroient quel- 
ques inquiétudes fur la maniere dont elle 
perce la peau & s’infinue dans les chairs. 
Le remede fingulier que l’on apropofé pour 
prévenir les maux que cet infeéte caufe, 
feroit naître plufieurs queftions à réfou- 
dre, ils auroient de la peine à concevoir 
comment s'étant infinué dans les chairs , 
il peut rétregrader pour venir manger un 


morceau de fromage, Si malgré leur Sce- 


pticifme ils s’écoient convaincus de la vé- 
rité du fait, ils feroient encore obligés 
de réfléchir müûrement pour faifir avec vé- 
rité la liaifon des caufes & des effets de 

cet étrange phénomene. 
(16) Si nous admertons la définition 
des poifons donfiée par M. de Sauvages, 
les différents vers qui fe développent dans 
le corps humain, feront fouvent regar- 
dés comme tels; en effet, fi nous par- 
courons les obfervations pathologiques, 
nous trouverons plufieurs effets qui ne peu- 
vent ni ne doivent s'expliquer’ méchani- 
quement ; les maladies des enfants nous 
préfentenc tous Îles jours des phénomenes 
eaufés par les vers, abfolument fembla- 
bles à ceux qui font les fuites des pot- 
fons proprement dits. Ces maladies méri- 
tent toute l'attention des Pratictens; Île 
nombre des efpeces qui ont pour caufe 
Faffetion vermineufe, eft plus confidé- 
rable 
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sable que l’on ne lepenfe communément; 


+ 


des Médecins devroient d'autant plus les 


étudier, que leur curation eit infaiilible, 
fur-tout lorfque l’on connoît Îles remedes 
appropriés & les fpécifiques. Tout le mon- 
de fait que ceux qui ont le plus de répu- 
tation font fouvent les plus infideles ; le 
ver folitaire fur-tout eft des plus difficiles à 
détruire ; «cependant nous touchons au mo- 
ment que le public jouira généralement 


du fpécifique Le plus für pour diffiper les 


accidents caufés par ce fingulier animal. 
Un Suifle, peu connu d’ailleurs, Fa dé- 
couvert, ( fi l’on ajoute foi à lhiftoire 
qu’il racontoit dans le temps, ) en obfer- 


vant un de ces phénomenes.trop négligés 


par les Médecins: les chiens font aflez fu- 
jets au ver foliraire; 1l en avoit un qui 


toit attaqué de ceite maladie : un jour 


en fe promenant, il lui vit manger une 
herbe qui lui fit rendre quelque temps après 
ce ver tout entier; il profita en homme 
de bon fens de cette découverte, fit des 
eflais {ur l’homme qui lui réuffirent. Mr. 
Pouteau, célebre Chirurgien de Lyon, 


- dont la réputation, fi bien méritée, n’eft 


point circonfcrite par l’enceinte.-de Ia ville 


qui à le bonheur de le poñléder, à acheté 
. Je fecret de ce Suiffe. Nous fommes porté 


à croire que sl n'en a pas encore enrichila 
Médecine en le publiant, c’eft qu'il a 
voulu s’afurer, par une fuited’obfervations 
bien faites, de la plus füre méthode de 


JPadminiftrer. Quelques effais que nous 


avons fait fur des chiens attaqués du ver 


Tome Il. 


SE ue 
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folitaire, nous portent à croire, ( fi l’hiftoire. 
rapportée par le Suiffle eft vraie, ) que la 
plante en queftion eft la petite Eflule, ou 
L'Euphorbia exigua de Linné, Cette plante; 
bien adminifirée, doit être regardée com- 
me un purgatif policrefte ; fi après Pavoir , 
fait deffécher, &- avoir pulvérifé feule- . 
ment les feuilles, on les incorpore dans 
fufifante quantité de miel, on poñéde- » 
Ya certainenement un remede qui, ad- 
miniftré à différentes dofes , purgera. 
fans danger & fans accident les perfonnes 
de tout âge & de tout fexe. Ce remede 
eft prefque immanquable pour détruire 
les foyers vermineux dans les enfants; 4la 
été connu de tout temps, & s’il eft né- 
gligé aujourd’hui, c'eft que les Praticiens 
ignorent la véritable méthode de l’admini- 
ftrer : la nôtre paroîtra raifonnable mê- 
me à ceux qui ne la jugeront que d'après 
les notions théoriques : en effet, 1ls ver- 
yont que la partie réfineufe de notre Efule, 
qui eft fon véritable principe médicamen- 
veux, eft très-eficacement corrigée foit 
par les fuites de la deffication, foit par le 
parenchyme lignieux , foit enfin par les” 
principes conflitutifs du miel. 

(17) L’ortie marine, ou la medufe de 
Linné, nous a fourni une obfervation qui 
confirme très-bien ce qu’en dit notre il- 
luftre Auteur: un Etudiant en Médecine 
fe baignoït dans la mer avec quelques-uns 
de les amis , dont j’étois du nombre , nous 
obfervions avec plaifir l’ortie marine qui 
hottoit çà & là autour de nous; m'étant 


ee 


STE _ 
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_ “efflouvenu de ceque n'’avoit dit M. de Sau. 
_ Vages fur cet animal fingulier, je le com. 
_ Muniquai à mes anis: cet Etudiant re. 
_ &arda comme chimérique tour ce que 
Javançois, & pour me le prouver, il 
appliqua plufeurs fois cet animal fur le 
 Écrotum & les parties qui l’avoifinent; il 
de faifoit, difoit-il, pour fe rafraîchir avec 
cette efpece de gelée animale; mais un 
_ Quart-d'heure après il eut lieu de fe repen- 
_ tir de fon incrédulité : en effet, il reflen. 
| tit dans ces parties des démangeaifons ex- 
fraordinaires, qui furent fuivies par une 
inflammation cutanée qui le tourmenta 
plufieurs jours. Ce phénomene nous ft 
. foupçonner une grande analogie entre le 
_ principe aétif de l’ortie marine, & celui 
des fourmis. Les Chymiftes favent que 
_ celles.ci fourniflent afflez abondamment 
un acide fpontané: or nous avons éprou- 
vé que fi on lesécrafe dans un mortier 
 & qu'on les applique fur la peau, elles 
excitent, tout comme l’ortie marine, des 
démangeaifons & une inflammation éré- 
 fipélateufe, 
(18) J'ai vécu quelques années dans un 
_ pays très-fertile en ferpents ; le village 
_ ©ù étoit ma mailon'étoir adofié contre 
une colline d'où fortoient une multitude 
de fources qui ruiffeloient de toute part; 
. ces ferpents éroient fi communs, qu'il 
ne fe pafloit pas un jour dans la belle fai- 
fon que je n’en vis plufieurs fur ma ter- 
… safe: j'en ai reconnu trois efpeces par- 
 ticulieres; mais comme je n'ai pu retrou- 
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ver ’les defcriptions que j'en fis dans le 
temps, je me contenterati de rapporter les 
caracteres fenfibles. L’efpece la plus com- 
mune offre des individus de deux pieds de 
longueur , gros comme le doigt, le dos 
d'un gris foncé, le ventre d’un jaune blan- 
châtre ; ceux de la feconde font plus petits, 
plus noirs, plus actifs , plus impétueux ; 
ceux de la troifieme font quelquefois 
longs de cinq pieds, gros comme le bras, 
le dos racheté de marques jaunes & gri- 
fes, le ventre d'un blanc affez clair. Tou- 
tes ces couleuvres font aflez innocentes, 
La grande efpece qui mord vivement lorf- 
qu'elle eft irritée, ne caufe cependant qu’un 
phlegmon fimple, qui fe termine par un 
abcès , fans autre accident qu'une fievre 
affez légere : je m'en fuis afluré par deux 
obfervations que j’ai décrites dans le temps 
dans mes adyerfaria, Quant aux deux au-: 
tres efpeces, je n’ai jamais appris dans le 
pays que perfonne en ait été mordu, ou 
au moins que leur morfure ait eu aucu- 
ne fuite. Ces remarques confirment très- 
bien ce qu'’avance M. de Sauvages ; cepen- 
dant des Auteurs graves enfeignent le con- 
traire : ils prétendent que plufieurs cou 
leuvres caufent des fymptomes fâcheux, 
comme l’enflure, l’afloupiflement, le dé- 
lire, &c. Que penfer de ces affertions à 
qu'elles font les fruits de quelques fauffes 
analogies. Les Médecins, qui connoiflent 
la marche de l'efprit humain, ne font 
point étonnés de la multitude d'erreurs 
qui font confignées dans les faftes de l'Art, 
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Les bons obfervateurs font fi rares, l’ob- 


fervation eft par elle-même fi difficiles il 
y a fi. peu d'hommes qui favenc diriger 
fûrement les facultés de leurs efprits, & 
fur-tout ieur entendement, qu’il n’eft pas 
étonnant que nous n’ayons en Médecine 
qu’un petit nombre de faits bien avérés & 
très peu de raifonnements bienconcluants, 

(19) Comme je fuis perfuadé que lon 
ne fauroit trop confirmer les obfervations 
importantes, je rapporterai en deux mots 
celles que j'ai faites fur la vipere: j'at 
goûté plufeurs fois la liqueut qui fe trou- 
ve dans la follicule, elle m'a paru au 
premier moment aflez fade; mais fur le 
- retour fon acrimonie a.été affez vive pour 
_m'obliger à me rinfer la bouche avec une 
‘eau mucilagineufe; dans le mème temnps 
je voulus m'affurer du danger auquel {e- 
foit expolé celui qui auroit quelques fo- 
lutions de continuité dans la bouche, je 
trempai un petit chalumeau de verre dans 
de lacide vitriolique , avec lequel je cau« 
fai à un chien un petit ulcere à la lan: 
gue; le lendemain j'y mis une goutre de 
la liqueur vénéneufe de vipere, Panimal 
en fut auffi tôt infefté. Le poifon occa- 
fionna d’abord une inflammation générale 
dans’ toute l'arriere - bouche , l'animal 
rendoit une quantité de falive écumeufe : 
il étoit dans une agitation e xtraordinaire ; 
ne pouvoit fe foutenir fur fes pattes, fa 
peau étoit extrêmement ardente & bour- 
 foufflée; 1l ne pouvoit ni boire, ni man- 
ger : fix heures après les convulfons fur- 
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vinrent, elles durerent trois ou quatre … 
beures ; le dernier accès, qui fut très-vio- 
lent, fut terminé par ia mort. Cette ob- 
{ervation prouve combien les Phyficiens. 
font expolés en faifant de pareiïies expé- 
riences ; ils doivent s’aflurer , avant de 
goûter le venin de la vipére, s'ils n’ont 
point quelques petits ulceres dans la bou- 
che, ou fi leurs gencives ne font poine 
fanguinolentes, Je fus déterminé à tenter 
l'expérience que je Viens de rapporter fur 
ce chien, parce que j'avois quelques. 
doutes fur les dangers dont font mena- 
cés ceux qui goûtent le venin de la vipere.. 
Voici fur quoi ils étoient fondés: com- 
me je m'étois affuré par plufeurs expé- 
riences que lefuc & la décoftion de bois. 
de régliffe fournifloit un fpécifique con- 
tre plufieurs efpeces de dartres, je crus, 
après y avoir long-temps réfléchi, qu'il 
ÿ avoit une grande reffemblance entre le 
vitüs dartreux & celui de la rache; pour 
m'en aflurer, j'examinai avec foin la li- 
queur qui coule des petits ulceres qui ca- 
raétérifent ces maladies, elle me parut 
avoir les mêmes caracteres ; pour m'en. 
affurer davantage , je goûtois pas plufieurs 
fois la fanie qui s'écoule des dartres & 
de la rache , je fentis qu’elle avoit le mê- 
me goût : javouerai que je ne fongeat 
guere aux fuites de mon imprudence; 
entrainé par mes réflexions , je ne penfat. 
_ qu’à reculer les bornes de l’art ; maïs lor- 
que j'eus fait mes expériences, je cra!gnis 
d'être attaqué des maladies que je chex- 
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… thoisà détruire; heureufement mes craintes 
- furent vaines, & pour comble de bon- 
_ heur mes foupçons furent juitifiés par lPex- 
 périence, Le réglifle adminiftré extérieure: 
ment & ‘intérieurement fe trouve auñi 
propre pour guérir les raches que pout 
les dartres. Ayant communiqué mes ob- 
fervations dans une aflemblée de notre 
College, les moisfuivants, mes Confre- 
res rapporterent plufieurs faits de pratique 
qui confirmerent amplement mes afér- 
tions. Mais, pour revenir aux viperes, je 
crus que le virus dartreux n’ayant produit 
aucun effet fur la langue, il pourrott bien 
arriver que le venin de la vipere fût auf 
_ corrigé par la falive ; cependant je me 
trompai; mon analogifme fut démenti 
par l'expérience, comme je lai rappor- 
té, &c. 

(20) Quoique nous ayions répété tou- 
tes les expériences de M. de Sauvages fur 
les crapauds, & qu’elles nous aient four- 
ni les mêmes conclufions, nous devons 
cependant avouer que plufieurs Auteurs 
_très-graves affurent que le crapaud répand 
fur le foir une vapeur vénéneufe, qu'il 
lance fon urine à cinq äfix pieds, qu’elle 
eft fi âcre que les parties qu'elle touche 
jauniflent & s’enfent ; que fouvent cet 
accident eff fuivi par l’afthme, les con- 
vulfions, le vertige & la mort. Linde- 
ftolpe affirme avoir vu plufieurs fois des 
inflammations périlleufes caufées par le 
contaét de l'urine de crapaud, À tous 
ces faits les Médecins philofophes répons 
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dront qu’ils ne font pas obligés d’ajoutes … 


foi à des Auteurs qui donnent, avec le 
même con de conviction, des abfurdités 
évidentes, des probabilités & des certi- 
tudes ; que tous ceux qui atteftent avoir 
vu les mauvais effets des crapauds, ont 
vu tant d'autres merveilles qui n’ont ja- 
mais été obfervables, que l’on peut très- 
bien douter de leurs affertions; que fs 
nous examinons la mulritude de faits 
imaginaires & ridicules qui font config- 
nés dans nos archives, nous fommes en 
droit d'avancer que l'autorité d’un feul 
Médecin qui a fait fes expériences, le 
doute en tête, eft plus refpettable que 


imbécilles qui font aufi fuperftitieux 


que la plus-wile populacc..Ces réponfes 


nous paroiflent affez ratfonnables. Peut- 
être même que files Médecins portoient 
le flambeau du Pyrrhonifme. fur toutes les 
Parties de lArt, comme M. de Sauva- 
pes l’a fait fur les animaux vénéneux de 
France , & le favant Venel fur une partie 
de la matiere médicale, nous ferions en- 
fin débarraffés de ce fatras d'inutilités, 
d'erreurs & de préjugés qui deshonorent 
fouvent l’efprit de plufieurs Médecins d’ail- 
leurs refpeétables. 

(at) L'aétion relative des poifons mé- 
rite l’attention de tous les Médecins; c’eft 
une de ces vérités fécondes en conféquen- 
ces lumineufes pour qui fait réfléchir fur 
certains phénomenes avérés : fans ciier 
les exemples rapportés par M. de Sau- 


es témoignages rumultueux d’une foule # 


7 
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… vages, ( des fubitances qui tuent les ani: 
” maux & qui fervent d’aliment à l’hom: 
me, ) difons un mot de celles qu'ils 


mangent impunément & dont nous {om- 


. mes les victimes: le Mouton, par exem- 


ple , fupporte des dofes extraordinaires de 
Kermès minéral , fans en être fenfiblement 


affecté ; plufieurs autres drogues très-éner- 


giques n’ont aucune action fur fes vifce: 
. A 

res: mais fans nous arrêter fur cette 

matiere , qui fera favamment traitée 


_ par un célebre Médecin de Lyon, il eft 


certain que les grives mangent une quan- 
tité étonnante de baies de garou fans 


en être incommodées: les Chevaux & 


les bœufs ne craignent pas autant la 


_ ciguë que quelques Naturaliftes l’ont pré: 


tendu, 1! la mangent en aflez grande 
quantité lorfqu’elle eft feche; nous nous 


 fommes aflurés de ce fait: les chevres 


dévorent la jufquiame, les thytimales & 


plufieurs efpeces de renoncules’ Toutes 


€es plantes font mortelles pour l’homme. 


Ces faits & plufieurs autres que nous omet- 
tons à deflein , juftifient pleinement la 


_prétearion de certains Médecins fagement 


hardis, qui enfeignent que les poifons ne 
font tels que fous certaines conditions ; 
que les maladies préfentent fouvent des 


modifications qui ne peuvent être détruites 


que par les fubftances réputées vénéneu- 
> 4 ; 
fes dans l’état de fanté; que ces modif 


. cations {ont femblables à celles qui exi 


ftent chez les animaux fains qui prennent 
impunément ces fubftances Nous pour 


F 
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rions foutenir cette prérention par plufieurs 
faits ; fed non ef hic locus. + | 
= (22) Nous fommes très-convaincus que … 
plufieurs remedes précieux ne remplifient 
pas les indications imaginées par les Prati- 

ciens, parce que le plus fouvent ils les. : 
adminifirent à trop petite dofe. M. Tiflot ;. 
ce fage & utile Médecin, a fait voir que 

les acides minéraux pouvoient s’ordonner 
à plus forte dofe que l’on ne prefcrit com 
munément ; M. Venel , l'honneur de l’Uni- 

verfité de Montpellier, a prouvé que plu- 
fieurs els , comme le fel d’epfom, de. ” 
Glauber, de Seignette, &c. que l'onne ” 
donnoit qu'à dragme, peuvent être pouf 
fés fans danger à une once & pluss mais: 
combien de bons remedes font ericore ré- 
gis par la pufllanimité» tout le monde: 
craint les cantharides prifesintérieurements 
cependant nous avons plufieurs obferva- 
tions qui prouventinvinciblement qu’elles. 
ne font pas auffi dangereufes que l’on veut. 
bien le dire; tous les jours les libertins en. 
prennent ; quelques-uns, il eft vrai, éprou- 
vent une partie des fymptomes annoncés 3: 
mais plufieurs ne s'apperçoivent d'aucun. 
effet dangereux. J’ai vu un jeune homme: 
qui faifoit ufage de pañtilles dans lefquel- 
les les cantharides entroient en affez gran 
de dofe; comme elles ne lui faifoient au- 
cun mal, 1l crut qu’il pouvoit en badiner: 
impunément; en conféquence il perfuada. 
à une jeune fille que fa boîte contenoit: 
des bonbons: celle-ci, trompée par cette 
annonce ,, En MAPLEA Un Matin à peu PIÉS. 
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_ da moitié; elle éprouva, il eft vrai, dés 
- ardeurs d'urine, des difficultés d’uriner :. 
 maiselle n’en fut pas malade pour cela ; 
ayant bu beaucoup d’eau commune, ces 

- fymptomes difparurent. Le jeune homme. 

 quoïque non Médecin, fut curieux de fa- 


voir quelle dofe elle avoit prife de can- 


tharides; fon Apothicaire, à qui il ra- 
conta le fait, lui aflura qu'elle en avoit 
. Au moins pris quatre grains, Tous cesfaits 
. prouvent que fi ces intectes font dangereux, 
sis ne le deviennent que par l’imprüudence 
où l'ignorance de ceux qui les ordonnent : 
d'où l'on peut foupçonner que les Prati- 
ciens qui profcrivenc certains remedes , ne 
le font que parce qu'ils leur ont mal réuffi 
fur certains fujers; mais s'ils avoient eu 
bien préfents à lefprit feulement tous les 
faits connus, ils aurotent été bien moins 
tranchants dans leurs décifions. ; 
(23) M. de Sauvages ,; qui a toujours 
mené de front la Médecine philofophique: 
 &c l'empyrique, nous fait ici entrevoir, 
<omme dans tous {es écrits, fon penchawt 
pour la Phyfique Newtonienne; if ne cro- 
yoit pas que la corpufculaire où mécha- 
nique fût fupportable ; il rioit avec mé- 
pris lorfqu’il entendoit les p'eudo-Mécha- 
miciens expliquer par des coins & des le- 
viers ce qui n'étoit, felon lui, que ef 
fet des affinités ou de cette force générale 
qui approche Les corps en conféquénce de 
leur mañle &c de leur diftance, Toute fæ 
théorie étoit appuyée fur la Phyfique New- 
tomenne & l’animifme de Stalhs 1 s'écoi 
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convaincu de bonne heure quil y a: plu- 
fieurs phénomenes dans l’économie anima- 
le inexplicables par les loix phyfiques; 
qu'ils font fous l'empire direét de cette fub- 
tance active qui nous gouverne, qui 
penfe & fent; ces principes paroîtront cer- 
tainement les plus {ages à ceux qui penfent 
que ces théories médecinales font abfolu- 
ment néceffaires pour la pratique; mais 
qu'ils feront infufifants pour ceux qui 
ayant profondément réfléchi fur les forces 
de l’entendement humain, & fur-tout fur 
les organes de fes connoiflances, fe font 
aflurés qu’il y a une foule d'objets & de 
Modifications d'objets, qui, n'étant point 
commenfurables par nos fens, feront éter- 
nellement ignorés! Ces Médecins font per 
fuadés que non-feulement nous ignorons 
une foule d'objets qu’il faudroit connoître, 
pour raifonner fur les rapports de ceux que 
nous connoiflons; maïs encore que plu- 
fleurs propriétés de la matiere nous feront 
toujours cachées, parce qu’elles ne peuvent 
être faifies que par des fens que nous n’a- 
vons pas. Ces réflexions les déterminent 
à un empyrifme rationnel; ils accumu- 
lent des faits, les lient autant qu'ils peu- 
vent, s'efforcent à en faifir les rapports 
prochains , raifonnent très- peu fur les 
éloignés ;. parce qu'ils fe font affurés mille 
fois que la certitude phyfique fe relâche à 
propoition que nous nous éloignons des 
premieres fenfatsons pañlives, &c. 

. (24) Ce Médecin Anglois n’eft pas le 
fenl, qui ait été la vidtime. de l'envie. de 
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fès Confreres; il n’y a peut-être point de 
ville en Europe qui n’en offre chaque an- 
née des exemples. Un homme de génie 
fe préfente-t-il pour exercer la Médecine, 
quelquetalent qu'il ait reçu du Ciel, quel. 
que doux, quelque affable, quelque hon- 
nête qu’il foit , il fera tourmenté partous 
ceux qu'il humiliera par fa fupériorité : ils 
ne feront pas, 1left vrai, affez impudents 
pour foutenir qu'Hne fait rien; mais ils 
avanceront que fes vaftes connoiflances 
font inutiles pour la pratique, qu’il n’a 
que la théorie de fon état, mais qu'il fe- 
roit fort embarrañflé pour traiter métho- 
diquement la plus fimple des maladies. 
Quoique nous puiffions citer cent exemples 
_de certe jaloufie médecinale, contentons- 
_ nous de parler de notre illuftré Auteur. 
Toute l'Europe applaudiffoit à fes favants 
ouvrages , il remplifloit depuis trente ans 
plufieurs chaires dans l'Univerfitéde Mont- 
pellier; cependant, le croiriez-vous > il a 
vécu prefque ignoré dans la. ville même 
qui s’honore tant. aujourd’hui de Pavoir. 
poñlédé ; les plus ignorants voyotent plus 
de malades que lui: d’où vient cela > c’eft 
que tandis qu'il pafloit fes journées dans 
fon cabinet, à l’Univerfité ou dans fon 
Hôpital, les autres Médecins, ménageant 
mieux leur temps, favoient perdre à pro: 
pos une partie de la journée à faire des 
vifites inutiles, pour capter. la. bienveil- 
lance & obtenir la confiance de leurs con: 
citoyens, en diffamant adroitement tous: 
ceux qui avoient des talents fupérieurss. 
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Suivez toutes les grandes villes, exami» 
nez en les Médecins, vous vous aflurerez 
que'les plus intriguants font occupés, &z 
que les Artiftes honnêtes qui font trop: 
avares de leur temps pour l’employer à fe 
ménager des prôneurs, font non-feulemence: 
ignorés ; mais encore regardés comme: 
des favants de cabinet, dont toute l’éru- 
dition eft inutile pour la pratique, 

(25) Si Charas avoit examiné les dents: 
des viperes dans différentes circonftances ;. 
il n'auroit pas prononcé que cet amphi- 
bie n’évoit dangereux que lorfqu'il étoit 
en colere, Rien n’eft fi commun en Mé- 
decine, comme dans toures les Sciences: 
phyfiques, que cette méthode de partir 
de quelques faits particuliers , à des con: 
clufions générales : les Philofophes mo. 
dernes ,; qui font plus occupés à détruire 
qu'à édifier, tombent fouvent dans cette 
erreur; fous prétexte qu'une expérience 
ne leur a pas réuffi, ils nient tout à coup 
& l’expérience & les conféquences: mais 
f avant de taxer fon’ Auteur d’ignorance 
& de mauvaife foi, ils fe demandoient :: 
ai-je été aflez adroit pour bien diriger 
mes moyens? me fuis-je trouvé fous les. 
mêmes circonftances ? peut-être feroient- 
ls moins tranchants dans leurs décifions.. 
Tout nous perfuade, il eft vrai, que 
nous ne faurions être trop circonfpeéts 
avant de croire; mais fi nous connoïffons: 
Ja force de lefprit humain, & les gran- 
des reflources de la nature, nous nous: 
tiendrons toujours fous les voiles du Pyre 
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_ shonifme; nous douterons fans affirmer 
pofitivement que tel phénomene ne peut 
extfler, Si tous les Médecins avoient. 
fuivi cette maxime, peut-être que ‘l'art 
de guérir ne feroit pas aufli environné: 
de ténebres qu'il leit en effet, nous ne. 
ferions. pas en droit de nous plaindre qu’ex- 
cepté les objets très-vifibles & leurs mo- 
difications palpables , nos Mâîtres font en: 
difpute fur tout le refie; que Fun nie. 
précifément ce que l’autre affirme, Lifez 
nos Livres d’'Anatomie, de matiere mé- 
dicale, de Chirurgie, de thérapeutique. 
de pathologie; confrontez dix Médecins 
célebres fur chaque fujet ;. à chaque page 
vous les trouverez en contradiétion. 

. (26) Les obfervations faites fur les: 
faveurs & les odeurs des corps naturels; 
font très-peu propres à avancer l’hiftoire: 
naturelle & la phyfque; le goût & l'o- 
dorat font deux fens qui non-feulement ne 
rendent à l’ame que des fenfations obfcu- 
res, mais qui varient finguliérement dans- 
les différents individus ; ces deux {ens ne: 
ferotent pas abfolumenttrompeurs fi, com- 
mie la vue, ils étoient feulement plus ou: 
moins vifs , fuivant les perfonnes ; mais af: 
£ez fouvent ils transforment & dénaturent. 
abfolument les fenfations. Tous les jours : 
nous voyons des gens qui trouvent fade 
ce que d'autres trouvent favoureux, amer: 
ce que d’autres trouvent aflez infipide, &cs. 
D'après ces faits il ne fera pas difficile de 
juger la contradiétion que nous remar- 
quons entre. Mead. & Valifneri 3 19.48 
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peut fe faire que, comme nous lPavorrs 
déja. infinué dans une autre note, celui- . 
gi n'ait fait attention qu’à la premiere 
fenfation qui eft véritablement aflez fade, 
un peu nauféeufe; Méad au contraire 
n'aura eu égard qu’à la fenfation qu'il 
a éprouvéfur le retour qui eft affez âcre :. 
peut-être que fon organifation a été aflez 
délicate pour qu'il ait éprouvé quelque 
chofe de brûlant comme l'acide nitreux. 
2°,On pourroit croire que Méad, éton- 
né de la différence de ce qu'il éprouvoit 
avec ce que rapporte Valifneri, ait un. 
peu exagéré, ou n’ait pas rendu aflez 
exactement l’impreffion qu'il a reçue. Ce. 
qui porteroit à le croire, c’eft ce qu'il 
rapporte de cet. ami qui éprouva une 
inflammation à la langue ; cette inflam- 
mation ne peut guere avoir lieu fans que. 
le venin n'ait pañlé dans le fang; dans, 
ce cas, il auroit eu des accidents très- 
fâcheux , à moins qu'’onne dife que l’in- 
flammation ne foit caufée que par irri- 
tation. | 
(27) Cette théorie de la@tion du ve: 
nin de la vipere paroïîtra d’abord très- 
raifonnable ; l eft bien certain qu’elle ef. 
fupérieure à tout ce que les Chymiftes 
ont avancé à cet égard ; mais il s’en. 
faut de beaucoup qu’elle foit démontrée. 
L'explication des fymptomes qui fucce- 
dent à la morfure de cet-amphibie, tien- 
nent à plufieurs queftions qui ne feront 
peut-être jamais réfolues; en effer, on: 
pourroit demander à M. de Sauvages : com« 
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prenez-vous bien clairement comment 
_ une petite goutte de liqueur peut altérer 
_ route la mafle de nos humeurs ? pour 
expliquer ce phénomene il faudroit nous 
dire auparavant comment un morceau de 
levain fait fermenter un monceau de pâte ; 
comment la préfure fait cailler le lait; 
comment la putréfaétion ; la moififlure 
_s’étendent de proche en proche, On pour- 
roit demander encore fil’ame n'a aucun 
pouvoir fur les révolutions que l’on ob- 
ferve après la morfure de la vipere> fi 
elleen a , quels font les fymptomes qui 
font de fon reflort> Enfin on pourroit avan- 
cer qu’une pleine explication des phéno- 
menés en queftion, fuppofe plufieurs que-. 
ftions importantes réfolues, comme l’exi- 
ftence du fluide nerveux , Île développe- 
ment d'aétion du fyflême vafculeux & du 
nerveux, ce qu'ils ont de commun, ce 
qui leur eff propre , &c. &c. 

(28) Il eft bien certain que Ia chair 
de vipere donne, par la diftillation, une 
affez grande quantité d'alkali volatil: 
mais en doit-on conclure pour cela que 
cet alkali foit tout développé dans la vi- 
_ pere lorfqu’elle n’a pas éprouvé laëtion 
difociante du feu? on fera porté à en 
douter, fi on fait attention aux faits 
fuivants: toutes les fubftances animales, 
de quelques animaux que ce foit, four- 
niflent à la violence du feu de l’alkali vo- 
latil; cependant aucun Médecin Chymifte 
n’en a conclu qu'elles aient les proprié- 
tés de ce fel: pourquoi la vipere jouiroits 
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elle de ce privilege? fon alkali n’eft pas 


plus développé que celui d'un morceau 


de mouton; que l’on fafle toutes les 


expériences qui pourroient le conftater, 
aucune ne parlera en fa faveur ; on peut 
même avancer que l’alkali que l’on rett- 
re des fubftances animales eft formé par 
le feu ; tour l'indique. Ainfi nous ne 
voyons pas pourquoi la chair de vipere 
jouiroit d'aucune vertu médecinale. Je 
fais que tous les jours les Médecins or- 
donnent des bouillons de vipere , qu'ils 
foutiennent que c’eft un puifant remede 
jamais vu aucun effet qui pût leur êcre 
fûrement attribué; ils n’ont problable- 
ment d’autres vertus que celles du bouti- 


contre la paralyfie, &c, mais je n’en at. 


lon de bœuf : tout confpire à prouver 


que c’eft un préjugé qui eft né d’une 


faufle application des expériences chymi-- 
ques. Les viperes fourniffent de Paikali . 


volatil par la diftillation : donc elles en 


contiennent dans l’état naturel; dencelies : 


ont les propriétés de cet alkali ; mais 
pourquoi ne dit-on pas: les graifles four- 
niffent par la diftillation de l'acide , done 
elles en contiennent , donc elies ont les 
propriétés des acides, donc elles rafrat. 
chiffent ? 

(29) Si, comme quelques Médecins 
Font imaginé, le venin de la vipere étoit 


acide, on pourroit préfumer que les feuls 


alkalis pourroient le détruire d’une ma- 
niere fpécifique; mais l’on a vu ci-deflus 
que la-liqueur de la vipere ne dosnoit 


SUR LES ÂNIMAUX VENIM. 217 


aucune marque d’acidité ; on pourrait 


donc imaginer que les alkalis volatils agif 
3 ® { 
fent d’une maniere générale : comme fu- 


- dorifiques , ils metrent toutes les humeurs 
en mouvement ,; procurent la fueur & 
_ Chaflent le venin par les couloirs de la 

“ep Ce fentiment paroïtra plus que pro- 


able à ceux qui raflembleront les obfer- 
vations qui prouvent que les thériacaux 


- & aurres fudorifiques brufques ont guéri 
 plufieurs perfonnes mordues par des vi- 
_ pores; fi cela eft , comme je m'en fuis 


afluré, on peut crotre que Falkali volatil 


 n'eft préférable aux autres fudorifiques . 


que parce qu'ilagit prompterment ; peut- 
être encore que l’on diminueroit le nombre 


_ des fpécifiques, fi on éprouvoïit leurs con- 
: géneres en faveur , en odeur, & en 
propriétés générales ; le quinquina, par 
. exemple, n’eft certainement pas le feul fé- 
_ brifuge, que dis-je? il ne mérite pas La 
_ préférence; Nous avons dans notre pays. 


un arbre très-commun fur le bord de nos 
ruifleaux, dont l'écorce eft plus füreque 


cells du Pérou. J'ai guért, dans une feu- 


le année, trente deux fevres intermitten- 


tes avec ce remede. Déja plufieurs Médecins 


ont ofé foutenir que l'ipécacuana n’avoit 
aucun privilege au-deffus dés autres vo- 
mitifs, pour détruire les dyffenteries : déjà 


on commence à douter des hiftériques 


d Su 
Ts. 


des antifpafmodiques. L’hiftoire fidelle des 
efpeces de maladies, a fait penfer qu'il 


 évoit auf ridicule de donner le même re- 
_mede dans toutes les maladies fpafmodi- 


bre 


1 
212 DISSERTATION, &c. 
ques, que de vouloir détruire les mauvaïs 
effets de tous les poifons avec un feu 
antidote, Cesinnovations , ces réformes, . 
font les fruits précieux du Pyrrhonifme. 
médecinal , qui heureufement à commen- 
cé à pénétrer depuis quelques années dans 
nos Académies. Autant le Scepricifme. 
théologique eft condamnable , autant le 
médecinal mérite les éloges : s'il fe fou- 
tient, comme tout femble le promettre, 
peut-être dans un fiecle les Praticiens au- 
ont un corps de doétrine, finon complet, 
au moins dégagé de cette mulritude éron- 
nante d'erreurs & de préjugés meurtriers 
qui ont fi Jong-temps déshonoré Part de 
" guérir, | 


Fin de la Differtation fur. les Ani- 
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Ses es maux que l'inconftance 
& la fureur d'innover cau- 
fent au genre humain, font 
 Eumaocmed (| D on | que LU lan- 
De la plus féconde fufiroit à pei- 
ne pour les exprimer : qui ignore 
en effet que les foibles mortels font 
. fi foumis à la vanité, qu'ils ram- 
_pent, dans une honteufe fervitude, 
ous ce tyran atroce; ou plutôt 
qu'ayant rompu toutes les entraves, 
il mordent & s'efforcent de rejetter 
le frein qui leur avoit été donné 
par la juitice & la vertu ? En eflet, 
- que quelqu'un compare nos mœurs 
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fi,contraires. à la nature, avec {a! 
charmante fimplicité de nos ancé- 
tres , il s’aflurera bientôt que nos 
malheureux contemporains fe font. 
tmpofés un joug bien dur & bien 
pefant. Tout lappareil de. nos. 
tables annonce le luxe le”plus ef- 
fréné ; les anciens isnoroient les 
précieufes épices des Indes qui font 
nos délices. Nos opulents confom- 
ment plus de fucre que de fel, 
tandis que l’antiquité, qui le con- 
noifloit fous le nom detabaxir, n’en 
ufoit que comme de remede. Les 
caves des modernes font fournies 
de vins de tous les pays du mon- 
-de'; on ne fe eontente pas même 
-de ceux que l’on recueille dans les 
‘terres qui avoifinent l'Europe ; on 
veut des liqueurs apportées de Ma- 
dere, des lles Canaries, du Cap 
de Bonne-Efpérance : Ale fournit 
l’'Arak ; l'Amérique le Rum, les 
Indes le Bifcoff, le Thé, le Café, 
le Chocolat; toutes ces liqueurs, 
dont les anciens ne connoifloient 
pas même lenom , nous plaifent ; 
nous en ufons avec paflion, & peu 
s'en 
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_ s’en faut que nous ne méprifions 
celles que la nature produit dans 
” nos climats. On ne Peut regarder 
fans indignation les fréquents chan- 
_ gements que nous faifons dans nos 
habits; on voit avec peine cette 
multitude innombrable de modes, 
. fouvent ridicules, que nous tirons 
Wide Paris, comme de la fource du 
bon goût: nous commençons à mé- 
_ prifer les pelifles qui font fi appro- 
_ priées à notre climat ; on n'aime 
plus que les habits de foie : nos 
maifons ne reflemblent plus aux an- 
ciens édifices, qui cependant étoient 
conftruits conformément à 1a nature 
des lieux & à la température du 
Pays: on veut que les parties fep- 
tentrionales de l’Europe reffemblent 
en tout aux méridionales: nos ap= 
- partements font pavés en pierres ; 
on fait de grandes fenêtres: on 
n'aime que les tapiferies des Indes : 
enfin on ne voit de rous côtés que 
‘vains ornements, qui annoncent le 
faite du fiecle, mais Qui font peu 
conformes à nos befoins réels. Nos 
Corps n'ont point été à l'abri de ces 
© Tome IL, K 
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changements: 6h méprife l’habitade 
natürelle ; des maîtres font prépo- 
fés pour les plier felon les regles 
de la gymnaftique. Les jeunes filles 
font à peine forties du berceau, 
que l'on les reflerre dans des ma- 
chines ; car le goût du fiecle exige 
qu'elles foient droites comme des 
joncs. Nous quittons à peine le fein 
de nos meres , à peine refpirons-nous, 


qu’on nous QE contratter des ha- 


bitudes dépravées ; on nousrefüfe ce 
que la nature noûs a le plus poñtive- 
ment accordé ; oh nous prive du 
Jait de nos meres, par une coutu- 
me d'autant plus barbare , que ni 
les Baleines | ni les redoutables 
Lionnes , ni les féroces Tigrefles 
ne refufent point leurs mamelles 
à leur progéniture. On ne peut voir 
fans douleur que le préjugé a fait 
de fi grands progrès , que toutes 
les meres qui fe croient un peu au- 
deflus du vulgaire , penfent qu'il 
eft peu glorieux pour elles d’allairer 
ciles-mêmes leursenfants. C’eft pour 
remédier à cet abus , que nous 
croyons devoir leur donner quel- 
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ques confeils. Nous ne prétendons 
point détruire une habitude déjà 
contractée ; on ne peut pas même 
Vefpérér ; mais nous croirons n’avoir 
pas perdu notre temps, fi nous par- 
venons à perfuader à quelques me- 
res de fecouer ce dangereux pré- 
Juge. 


$. L 


L'expérience nous apprend que 
des mamelles des femmes enceintes 
s'enflent dès que le férus approche 
«le fa maturité; nous favons encore 
que des que l'enfant eft né, la ma- 
trice fe contraéte, diminue de vo- 
dume, & reprend peu à peu fa pre- 
amiere grandeur : le reflerrement de 
ce vifcere ne permet plus aux hu- 
“meurs dele pénétrer ; elles font obli- 
gées de refluer vers les mamelles, 
qui, deux jours après, s'ouvrent 
après quelques friflons, & fourni. 
lent ce lait mêlé avec le fang, que 
Von appelle colloftre, colloffrum , 
& quidiffere beauc oup, par fa mix- 
#ion & par fes SE - , du lait 
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ordinaire ; car fi on le met fur le 
feu , il fe coagule à peu près com: 
me le blanc d'œuf ; pris intérieur 
rement il purge l'enfant qui a été 
neuf mois renfermé dans fes enve-= 
Joppes appellées chorion & amnion ;\ 
& qui a nagé dans une liqueur,, 
comme le poulet dans le blanc de: 
l'œuf s'eft nourri par la bouche de: 
la liqueur qui l’environnoit de tou. 
te part: fa mere lui a fourni di=- 
rectement de la nourriture par le: 
‘cordon ombilical qui ef attache à 
l'arriere-faix, ce qui reflemble affez 
bien à la maniere dont le poulet fe 
nourrit. par le moyen du jaune 
d'œuf. Mais cet enfant ne peut fe: 
débarrafler de fes excréments avant! 
d’avoir refpiré l'air extérieur, cé! 
qui fait que cette liqueur qu’il prend 
par la bouche fournit une matierk 
tenace, gluante, noire comme la 
pOix ; on l'a appellé meconium : ce: 
excrément doit être expulfé quel: 
que temps après laccouchement. La 
Nature, cette mere tendre & pré: 
voyante, a très-bien garanti les em 
fants de tous les accidents auxquellh 
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‘il$ étoient expofés en quittant leur 
premiere demeure ; elle a enduit 
tout leur corps d’une humeur gluän- 
te, de peur que l'air n’irritât trop 
leurs fibres qui font très-fenfbles : 
la membrane de Haller empêche qué 
la lumiere |, en frappant trop ru- 
dement les yeux , n’en affoiblifle 
lorganifation; les oreilles font pref- 
que entiérement fermées, de peur 
que des fons trop brufques ne blef- 
fent la membrane du tympan; Îles 
narines font tapiffées intérieurement 
_ de pituite , de peur que les-mau- 
vaifes odeurs -n’affeétent dangereu- 
fement l’odorat : enfin la Nature a 
deftiné à l'enfant nouveau né üne 
excellente liqueur qui peut s’avaler 
-aifément, qui na aucune âcreté, 
qui nourrit très-bien, fe digere aifé- 
ment ; propriétés qui conviennent 
toutes au lait maternel : mais il faut 
remarquer que Venfant doit expul- 
fer le méconium avant de prendre 
de la nourriture; s’il le retient, cet 
excrément. peut dégénérer en fource 


.  funefte & féconde de plufieurs ma- 


ladies chroniques, comme les tran= 
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chées, l’étifie, la gale & plufieurs 
autres dont les monuments dela Mé- 
decine offrent une foule d'exemples. 

Mais ce purgatif que nous cro- 
yons néceflaire à l’enfant | doit être. 
proportionné au mal & convenir 
parfaitement au fujet. Pour remplir 
ces conditions, il faut 1°. qu'il 
foit fous forme liquide; 2°. qu'il 
foit gras & aflez fluide pour diflou- 
dre une humeur aufli gluante, & 
pour ramollir , relâcher le tube in- 
teftinal ; 2°. qu'il foit fans acri- 
monie , pour ne point irriter les 
intefkins qui font très-fenfibles chez 
les enfants : or le colloftre offre. 
toutes ces qualités, comme on peut 
s'en affurer en examinant ce que: 
nous avons déja dit; il eft gras, 
liquide , Hégérement purgatif , il 
agit en deux jours, de forte qu’on 
peut efpérer qu'il eft très-propre à 
emporter tous Les excréments: la 
Nature a fagement prévu qu'une. 
feule dofe de médicament ne pour- 
roit produire un tel effer. 

Le lait maternel a les mêmes. 
propriétés que la nourriture de l'em- 


MARATRE) 235 
brion ; il augmente à proportion 
que la matrice en fe contractant re- 
çoit moins d’humeurs; & ce qu 
prouve que le fang qui fournit l’a- 
liment au fétus donne la matiere 
du lait, ceft que rien n’afloiblit 
plus les nourrices que Les médica- 
ments qui provoquent les menftrues. 
Tous les Médecins conviennent que 
le lait de la femme eft le plus doux, 
& comme le chyle en fournit les 
principes , il eft évident qu'il doit 
éprouver quelques changements , 
 fuivant les fubiftances que la nour- 
rice reçoit comme aliment ou com- 
me médicament. On peut compä- 
rer le tait de tous les animaux à 
une émulfion faite avec des femen- 
_ ces; eneflet, il éprouve les mêmes 
changements : quelques temps après 
qu'on l’a exprimé des mamelles, il 
{e caille, il fournit de la crême dont 
on fait. le beurre , une partie 6 
change en fromage. Plufeurs exem- 
ples pourront faire voir combien 
le lait peut être altéré par les dif- 
férents aliments & toutes autres fub- 
ftances : fi une femme prend de 
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Pabfynthe, fon lait donnera quelques. 
marques d’amertume, il jaunira fi 
elle à pris du fafran ; ül répan- 
dra une odeur puante fi elle man- 
_ ge beaucoup d’ail. 

= Nous obferverons encore que les 
humeurs des hommes varient fuivant 
les tempéraments ; les uns ont le fang 
épais, d’autres plus fluide ; les uns 
l'ont doux, d’autres âcre ; chez les uns 
la mafle du fang eft impregnée d’u- 
ne bile noire , chez d’autres l’aci- 
de domine ; quelques-uns confom- 
mant beaucoup de fel, donnent des 
‘preuves que l’acrmonie muriatique 
attaque leurs humeurs : or, comme. 
Je lait eft féparé de la mafle du 
fang , 1l doit arriver qu’il fera al- 
téré par quelques principes étran- 
gers , fuivant la conftitution & le 
tempérament de la femme : d’où 
il fuit encore que la nourriture de 
Penfant variera füuivant la rature 
du lait, & que par conféquent on 
obfervera difiérents eflets; c’eft à 
ces caufes que l'on doit rapporter 
le tempérament des enfants, qui 
une fois contracté, changera difi- 
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cilement. On ne doit donc pas être 
furpris qu’ils reçoivent de leurs nour- 
rices les qualités de leur efprit &c 
Jeur caractere. Le lait maternel eft 
un chyle que l'enfant pompe dans 
un temps que fes inteftins trop foi- 
bles ne peuvent en retirer des ali- 
ments folides; ce qui a donné lieu 
à Paxiome fuivant : telle eft la nour- 
riture, tel eft le chyle; tel eft le 
chyle, tel eft le fang; tel eft le 
fang, telle eft la nutrition ,\ & les 
_ ‘hümeurs qui en font les fuite. Lorf- 

que Fenfant eft encore dans la ma- 
trice, il eft nourri par les liqueurs 
qui fe fépareñt dans larriere-faix : 
il participe donc aux bonnes & aux 
mauvaifes qualités des humeurs de 
da mere; mais, comme nous l’a- 
vons déja fait voir, le lait quilu 
fournira bientôt fa nourriture <eft 
proportionné à la nature du fang : 
il eft donc très-propre à fortifier les 
fondements du tempérament. 

Les affections de l’ame & les chan- 
gements brufques de l’efprit,.chan= 
int non-feulement les liquides 
mais ils alterent les folides du corps 
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humain ; cell pourquoi plufieurs 
perfonnes d’un tempérament lâche, 
& fur- -tout les femmes , éprouvent 
après de violentes agitations , des dé- 
faillances, des convulfions , ‘des pal- 
pitations, l’apoplexie ; Ste pâlr- 
fent, deviennent quelquefois noirâ—. 
tres, font attaquées de violentes co- 
liques, de diarrhées, &c. Les en- 
fants éprouvent même dans la ma- 
trice plufieurs maladies, comme. la 
jaunifle , l’épilepfe » lPhyéranofe.. 
(*) Tout concourt à prouver que 
ces maladies font les triftes fuites des. 
paflions des. meres: ce qui porte à 
croire que tous les changements qu’é- 
prouve la mere fe communiquent à. 
l'enfant, quoique les Phifologiftes. 
ignorent comme s'exécute cet eflet.. 
Four réfumer , les enfants reçoivent 
de: la matrice ou du fait les ger-. 
mes de leurfanté & de leur tempé- 
rament.. 


+ 


(9) Agitation du corps continwelle , 
indolente convulfive, avec fenfbilité.. 
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On trouve beaucoup moins d’exem- 
ple de meres qui ne peuvent nour- 
rir qu’on le penfe communément, 
& {1 quelques-unes ne peuvent rem- 
plir ce devoir , c’eft 1°. parce qu’el- 
les n'ont point de lait; 2°. parce 
qu’elles en ont fi peu qu'il ne fuffic 
point pour la nourriture de l’enfant ; 
3°. parce que leurs mamellons ne 
font pas aflez longs ; 4°, parce que 
leur poitrine eft aflectée de quelques 
maladies ou vices de conformation. 
Ii eft évident que dans toutes ces 
_girconftances elles doivent avoir re- 
_ cours à des nourrices ; nous Les cro- 
yonsencore plus nécellaires lorfqu’u- 
ne mort inattendue ou quelques au- 
tres accidents enlevent une mere à 
Fenfant, ou que celle-ci eft atta- 
quée de la vérole, de latrophie, &c. 
On a, ileft vrai, quelques exem- 
ples de meres qui ont mis au jour 
des enfants fains & vigoureux , quoi- 
qu’elles fuflent infectées de mal vé- 
nérien ; mais On n'en a encore au 
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cun’ des nourrices qui aient allaité 
des enfants fans leur communiquer 
cette honteufe maladie. Comme 
nous ne connoiffons pas d’autres cau- 
fes qui obligent à prendre des nour- 
rices, on peut conclure que les me- 
res qui font dans l’impoffbilité de 
nourrir font aflez rares. C’eft donc 
en vain que plufieurs, qui veulent 
fe fouftraire à ce devoir, préten- 
dent nous éblouir , en nous afflu- 
rant 1°. qu'elles n’ont peut-être pas 
aflez de lait pour nourrir leurs en- 
fants ; 2°. que fi elles le font elles 
fe priveront d’un chyle précieux , 
qui leur eft abfolument néceflaire 
pour leur propre confervation ; see 
qu’elles ne peuvent veiller à leur 
nourriflons, étant furchargées d’af- 
faires domeftiques ; 4°. elles ne di- 
ent pas la quatrième & principale 
rauon ; mais on la devine: aifé: 
ment : leurs maris feroient privés 
pendant long-temps des plaifirs du 
mariage ; car fi nous confultons fur 
ce: point la nature, qui fuit toujours 
des loix générales |, nous verrons 
que tous les quadrupedes font en. 
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chaleur & defirent le coït dès qu'ils 


ont perdus leurs progénitures : c’eft 


pourquoi les payfannes de Veftro- 


_ botnie font très-fécondes : elles nour- 


riflent leurs enfants avec du lait de 


- vache ; des vieilles femmes fe char- 


gent de-cette occupation ;. parce que 


les meres font tout le jour hors de 
leurs maifons occupées aux affaires 
économiques ; d’ailleurs comme elles 
mangent des aliments tres-falés, 
on peut croire qu'ils leur fournif- 
fent cette activité néceflaire pour 


concevoir aifément, aufli accou- 


chent-elles toutes les années. 

Les meres ne font point en droit de 
fe plaindre de n’avoir pas aflez de lait, 
à moins qu'elles ne s’en foient aflurées. 


en allaitant pendant huit jours leurs. 


enfants; car nous voyons fouvent des: 


meres., fatiguées de changer fi {ou- 
vent de nourrices, préfenter leurs. 
mamelles aux nourriflons & fournir 
une grande quantité de lait; nous 
connoiflons aufli des femmes lon 


temps tourmentées de fcorbut, de: 


“cachexie ,""&e.' qui ont céllé de: 


s’en plaindre dès qu’elles ont, nour:- 
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ri; comme elles prenoient abon- 
damment du lait, du poflet, &c. 
non-feulement elles ont recouvert la 
fanté , mais ont repris un teint 
frais & fe font engraiïflées. Nous con- 
venons cependant que le nourriffage 
eft fauiguant, fur-tout lorfque les ma- 
melles font gerfées, excoriées , atta- 
quées de tumeurs, ou que le lait diftil- 
le; mais ces accidents foncrares, & 
ne doivent point être comparés aux. 
maux qui menacent les meres qui ne 
veulent pas nourrir leurs enfants ; en 
eflet, elles ont fouvent des tumeurs 
fquirreufes aux mamelles, qui fe 
terminent par cette afireule mala- 
die appellée cancer. 


SSL, 


Plufieurs meres fe tranquillifent 
fur ce qu’elles ont choifi avec foin 
leurs nourrices ; mais elles ne fonr 
pas attention que ce lait étranger 
eft prefque toujours plus mauvais 
que le leur, qu’il caufera aux en- 
fants une foule de maladies qu'ils 
auroient évité s'ils avoient été al- 
Jaité par leurs meres, 
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, Car, premiérement, ils font pri- 
vés du colloftre, qui, comme nous 
Pavons dit au Paragraphe premier, 
- chaffe le méconium ramañlé & dés 
tenu dans les inteftins ; purgation: 
d'autant plus néceflaire , que plu 
fieurs maux menacent le nourriflon 
fi elle na pas lieu: rous n’igno- 
rons pas que les fages-femmes fup- 
pléent au colloftre par le fucre, la: 
manne, & autres COfps doux ; mais: 
ceux qui compareront ces légers 
eccoprotiques avec le purgatif que 
_nous avons cru néceflaire pour pur- 
ger l’enfant, s’aflureront qu’ils font 
_anfufifants. | 
On choifit Le plus fouvent les” 
nourrices parmi les femmes les plus. 
pauvres, & qui ont été obligées par 
différents accidents d'abandonner 
leurs enfants , ou qui les ont perdu ; 
comme elles ont été accoutumées des 
lenfance à une nourriture groflere 
& à un travail violent ,. & que lor{- 
qu’elles font dans nos maifons elles 
font oifives , mangent & boivent 
beaucoup, ne fe nourriflent que 
d'aliments fucculents, elles {ont bicn- 
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tôt tourmentées par la pléthore, {& 
mélancolie, la luxure; elles devieni- 
nent pefantes, lafcives , triftes ; car 
perfonne n’ignore qu’un paflage bruf. 
que d’aliments grofliers & d’exer- 
éice violent à une nourriture abon- 
dante & à une oifiveré abfolue , d’é- 
veloppe un acide fpontané qui eft 
très-propre à engendrer la mélancor 
fie ; la mere en éprouve à peine 
les plus légers effets, que lenfant 
en eft la viétime ; il eft fujer aux 
tranchées & au vomiflement qui en 
font les fuites. Le lait fe coagule 
trop fortement , l’eflomac senfle, 
paroît dur au tact , eft incapable 
de digérer cette mafle laiteufe ; Les 
excréments font verdâtres , la face 
pâle , les éruptions paroiflent fur 
fa peau; enfin Îa fcene fe termine 
par les convulfions ou par la fievre 
hetique. Si lon fait appeller Îe 
Médecin, il prefcrit à l’enfant'les. 
abforbants ; qui calment les douleurs 
en détruifant les acides ; il ajoute 
la rhubarbe, qui par fon amertume 
fortifie les inteitins & purge les pre- 
mieres voies: par ces fecours 1l gué- 
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ait pour quelques jours ; mais com- 
me la caufe de la maladie fubfifte 
_roujours chez la nourrice , l'enfant 
retombe bientôt dans fes. premiers 
malheurs. Les Médecins ont encore 
_ effayé de remédier à cet accident; 
ils ont donné la magnéfe blanche 
à la nourrice, pour détruire Faci- 
dité dans fa fource; cette méthode 
eft excellente , mais elle n’eft pas 
fufhifante pour déraciner le mal: 
peut-être réufliroit-elle parfaitement 
#$ on obligeoit les nourrices à fe 
promener tous les jours avant diner, 
ou à s'occuper à quelque ouvrage 
qui excitât la fueur. Ce régime fe- 
xoit plus utile à Fenfant que tous 
_ les médicaments. | 
_ Il eft très-probable que des nour- 
rices pléthoriques & lafcives com- 
muniqueront plufieurs vices aux en- 
* fants qui leur feront confiés. L’ex- 
. périence nous apprend que lesmœurs: 
& les inclinations paflent des. peres 
aux enfants: or plufeurs obferva- 
tions prouvent que le lait contribue 
… beaucoup à produire ce phénomene. 
Toutes atteftenc que des nourrices 
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luxurieufes , ivrognes, voleufes, mé- 


lancoliques, cruelles, féroces, commu- 


niquent ces vices à leurs nourriflons. 
Déodat raconte qu’une fille de fept: 
ans étoit paflionnée pour les liqueurs: 


fpiritueufes | parce qu’elle avoit eu 
une nourrice fujette à la crapule. 


On trouve dans les Auteurs qui ont: 
écrit fur la diete, que la nourrice: 


de Claude Tibere Néron étoit ivro- 
gne, c'eft pourquoi cet Empereur 
eut toujouts une envie infattable de 
boire; aufli les Romains l’appel- 
loient-ils par mépris calidus bibe- 
rius. ls nous aflurent encore que 
la nourrice de fon prédécefleur Caïus 


Caligula , pour Pengager à faifir plus | 
promptrement le mamellon , FPhumec- 


toit avec du fang , ce qui le rendit fi 
féroce & fi inhumain, que non- 
feulement il fut coupable dans la 
fuite de plufieurs homicides, mais 
fouhaita plufieurs fois que le genre 
humain n'eüt qu’une feule tête, 
afin d’avoir le plaifir de Pabattre. 
On peut encore rappeller ici les 
anciens héros , qui nourrifloient, 
dit-on, leurs enfants avec du lait 
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de lionne , pour les rendre plus, 
| courageux. 


Nous voyons tous les jours que 


les nourrices peu imbües des prin- 


cipes de morale, fe livrent fans re- 
tenue à leurs paflions déréglées , 
d’où il fuit néceflairement que l’ef- 


prit des nourriffons fera d’autant 


plus aflecté , que leurs affections 
auront été plus violentes. La cole- 
re, cette pañlion impétueufe , qui 
dans un clin d'œil rend l’homme 
furieux & change fa phifionomie, 


Je fait rougir, pâbir, &c. altere tel- 


lement le lait, qu’elle le rend âcre, 
vénéneux, draftique, & en quel- - 
que maniere femblable à l’eau forte, 
On a vu périr des enfants dans les 


convulfions comme s'ils avoient pris 


de la ciguë, pour avoir tetté leurs 
nourrices après des accès de colere; 

Les nourrices accoutumées à des 
aliments folides & très-affaifonnés, 
s'ennuient bientôt d’une nourriture 
plus légere & plus douce ; auf de- 


firent-elles avec ardeur leurs anciens. 


mets: or le chyle répond par fes 


qualités à la nourriture, le lait LÉ 
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pond au chyle, & en général l'état: 
dés. humeurs de l'enfant réporid à 
celui de la nourrice ; c’eft par cette 
raifon que les médicaments qui pur- 
gent la mere, purgent en même 
temps l'enfant: fi, par exemple, 
une femme mange de la morelle, 
fon nourriflon éprouvera les mêmes 
accidents qu’elle; les aliments falés 
de la nourrice , caufent à lenfant 
le fcorbut ; c’eit pourquoi il n’eft 
pas rare de voir les dents des en- 
fants à peine fort'es de leurs alvéo- 
les , qu’elles font cariées , rongées 
par le tartre, &c: 

Les payfannes qui fatiguent tout 
le jour prennent volontiers le matin 
quelques verrées d’eau-de-vie ; com- 
me elles font perpétuellement en 
mouvement , elles fupportent aflez 
bien cette liqueur ; mais lorfqu’el- 
les jouiflent du repos étant nourri- 
ces, & qu’elles veulent boire cette 
hqueur , fous prétexte qu'ayant don- 
né à tetter la nuit ou ayant veillé, 
elles ont befoin d’un reftaurant, 
leurs nourriflons en font les viéti- 
mes; ils font bientôt attaqués des. 
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Consulfions qui les tuent rapidemenr, 
comme l’a obfervé le grand Boer- 
‘ haave. Nous voyons fouvenr des en- 
_ fants vigoureux, périr fubitement en- 
tre les bras de leurs nourrices ; peut- 
être en ferions-nous moins furpris 
fi nous connoiflions les erreurs qu el- 
des ont commifes dans leur régime. 

Il arriveaflez fouvent que lorfjue 
les parents fortent pour vifiter leurs 
voifines, les nourrices, empreflées 
de profiter d’un moment de liberté, 
quittent une chambre chaude pour 
refpirer un air froid ; quoiqu'elles 
en foient peu RM leurs 
nourriflons en éprouvent de toux 
violentes , &c. 

Comme on oblige à la continen- 
ce des femmes qui étoient accoutu- 
mées à jouir amplement des plai- 
firs du mariage, elles font bientôt 
fujettes aux vapeurs, ce qui occa- 
fionne aux enfants des tranchées qui 
fout fuivies des convulfions , &c, 

Si on confidere que cette crifte & 
_contagieufe maladie appellée Véro- 
le, ft la fuite des fornications fi 
communes chez les gens du peuple, 
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on ne fera pas furpris fi les nour- 
rices font fouvent les caufes d’ac- 
cidents horribles. On donna en 1740 
une nourrice infectée à l'enfant d’un 
Capitaine; elle lui communiqua bien- 
tôt la vérole avec le lait ; la mere 
qui tous les matins approchoit fon 
enfant de fon fein , plutôt pour 
s'amufer que pour l’allaiter, s'ap- 
perçut bientôt que fes mamelles 
étoient couvertes de.bourons ulcérés ; 
elle s’adreffa à une vieille femme, 
qui par le moyen d’un onguent, 
chaffa la matiere virulente vers les 
parties intérieures: quelque temps 
aprés ce venin excita des inflam- 
mations au col ; cette femme fe 
perfuada que c’étoient des glandes 
engorgées, caufées par l'air froid 
Ou par une boiflon trop fraîche; 
cette idée lempêcha de foupçonner 
aucun danger: mais fon mari ayant 
eu de petits ulceres aux levres après 
l'avoir fréquentée , le Médecin fou- 
psonna le virus vénérien ; c’eft 
pourquoi, après quelques effais, 
il employa les mercuriaux qui em- 
porterent linflammation du col, & 


| MAR ATERE 239 
 dévoilerent la caufe de la maladie: 
en prenantles informations néceffai- 
res, on s’affura que la nourrice , qui 
avoit la vérole, avoit catié tout 
le mal. Cette miférable ayant été 
congédiée , fe préfenta comme nour- 
rice chez ‘un Baron ; mais comme 
lenfant de ce Seigneur étroit d’une 
foible conflitution , elle lui donna 
ën peu de jours la mort, en lui 
faifant tetter un lait infecté. Ces 
exemples ne font pas rares dans les 
grandes villes, & quoique l’on fafle 
examiner les nourrices par des Mé- 
decins , les plus expérimentés ne 
peuvent fouvent découvrir les tra- 
ces du poifon, ce qui jette plu- 
fieurs familles dans de grands mal- 
heurs. 
Les nourrices ne peuvent jamais 
fencir pour leurs nourriflons cet in- . 
ftinét puiffant que la narure à in- 
_{piré aux meres, & quoiqu’elles 
en imitent les eflets, elles ne par- 
viennent jamais à les faire éprouver 
à leurs nourriflons dans toute leur 
force ; l'expérience confirme que 
quoique plufieurs accablent les en- 
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fants de careffes en préfence de leurs 


meres, elles ne font pas plutôt éloi- 


gnées des parents, qu'elles les trai- 
tent comme des ferpents, pouflent 


la cruauté jufqu'à les battre, les 


pincer , les jetter brufquement, les 
accabler de malédiétions : c’eft 
après ces traitements inhumains 
qu'elles les rendent à leurs parents 
boiîteux , boflus, fiftuleux , &c. plu- 
fieurs d’entre elles leur infpirent de 
la terreur ; elles n’épargnent rien 
pour leur faire peur , ce qui les 
rend fi pufillanimes pour toute leur 
vie , qu'ils craignent les téne- 
bres, &c. 

Les nourrices mangeant beaucoup 
& vivant dans l’oifiveté , font affou- 
pies, dorment profondément , aufli 
elles étouflent fouvent les enfants 
qui leur font confiés : les meres , au 


contraire, toujours inquietes fur le 


fort de leurs enfants , prévoient tous 
les accidents, s’éveillent à la moin- 
dre alarme ; aufli {ont-elles rare- 

ment la caufe de leur malheur. 
Nous favons d’ailleurs, par une 
foule d'exemples, que l'amour na- 
turel 
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| turel pour les enfants s'accroît en 
. les nourriflant ; c’eft pourquoi nous 
_ voyons que les meres font plus at- 
tachées à ceux qu’elles ont allaités, 
_ qu'à ceux qu’elles ont confiés à des 
» nourrices étrangeres, : 
L’ufage à prévalu en France & 
dans d’autres pays, d'envoyer les 
. enfants à la Campagne, de les con- 
_ fier, pour les nourrir & les élever 
. pendant quelques années , à des fem- 
mes récemment accouchées: mais 
. comme elles aiment beaucoup plus 
leurs propres enfants que les étran- 
» gers, 1! peut arriver que les pa- 
- rent$ reçoivent des fils de payfans 
» à la place des leurs, d’autant plus 
qu'il eft difficile de s’appercevoir de 
la fupercherie , puifque les traits 
. des enfants changent fi fenfiblement 4 
- que ceux qui avoient les yeux bleus 
à leur naiflance, les ont de toute 
autre couleur lorfqw'ils font plus 
avancés en âge ; leurs cheveux éprou- 
vent les mêmes changements, de 


“vifage fe modifient différemment 
… d’une année à l’autre. 
D Zome II L 
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Nous avouons cependant ingéru- 
ment qu'il eft plus avantageux pour 
les enfants qu'ils foient nourris aVeC 
du lait de femme qu'avec du lait 
de vache: car 1°. celui-ci change 
auffi-tôt qu'il a été tiré des mamel- 
les; fa mixtion s'altere ; 29. fa fa- 
veur n'eft plus la même; 3°.inæ 
plus fa chaleur naturelle , qui eft ce- 
pendant néceffaire au nourriffon ; 


H on le fait chaufler | il s'altere. 


dans les vaifleaux qui le contien- 
nent ; 4°. il fournit plus d'acide, 
ce qui eft confirmé par les obfer- 
vations de Linné, faites dans fon 
voyage de Laponie. Les payfans de 


Veftrobotnie engendrent plus d’en- | 


fants que ceux des autres provinces ; 
cependant ils n’en confervent pas un 
plus grand nombre, ce qui doté 
être attribué au lait de vache dont 


ils les nourriflent; ajoutez la gran- 


de différence que l’on obferve chez 
les animaux anthropomorphes ou 
à figure humaine, & les beftiaux ; 
d’ailleurs l'on voit rarement les her- 
bivores allaiter les carnivores, ou 
ceux - ci les herbivores, quoique içs: 
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pêtns chiens tettent les chats, les 
 boucs, les brebis. : 


SEV.: 


Nous ferions un volume fi nous 
|Tapportions tout ce qui tient à cette 
_lmportante matiere ; contentons- 
nous donc, pour réfumer, de dire 
que l’on ne doit avoir léCOUrS aux 
_nourrices que dans un preffant be- 
Loin. Si les femmes écoutent leur 
fconfcience & les intérêts de leurs en- 
fants, elles ne leur refuferont point 
un lait qui leur eft deftiné par la 
mature, Nous les affurons qu'elles 
feront heureufes fi elles fe foumet- 
tent à un devoir fi jufte: leurs en- 
fants feront heureux fi elles leur ac- 
Cordent leurs foins; carà moins que 
les deftins ne foient bien contraires, 
ils recevront des corps fains, le 
caractere de leur mere, & le mé- 
me amour de La vertu : feront 
exempts de toute tache & maladies 
gtrangeres. 

- Concluons donc que fi les enfants 
des nobles dégénerent, fi ceux des 
- : 2 
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lus ingénieux s’abrutiflent , fi ceux 
des plus vigoureux font foibles &: 
délicats , & fi plufieurs périffent. 
lorfqu’ils commencent à exifter , les: 
nourrices occafionnent le plus fous: 
vent tous ces malheurs. 


FIN. 
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 Causée par les vices, les pré: 
_ jugés & les erreurs des Nourri- : 
ces mercénaires; contenant une 
 _ expoftion fidelle des maux qu'el- 
les occafionnent aux enfants, & 
les moyens les plus efficaces pour 
les prévenir. 


Par M. J. E. G***X. Doëeur en 
Medecine de la Faculté de Mont: 
pellier, aggrégé au College des 
Médecins de Lyon , net de 


Botanique , A ét 
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\ 
MN ES les premieres années 
* de mes études médeci- 
hales, je fentis l’impoffibilité où 
j'étois d’embrafler l’art de gué- 
rir dans toute fon étendue; 


. frappé de l'évidence de cet axio- 


me, pluribus intentus minor efe 


ad fingula fenfus , ÿ'eus le cou- 
_ rage de reftreindre mes préten- 


tions & de me borner à une des 


‘branches de l’immenfe chaîne 


de la fcience Hypocratique. 
Après avoir étudié avec foin 
toutes les parties de la Méde- 
cine, je réfolus de fixer ma prin- 
cipale attention fur Part de con- 
ferver la fanté des enfants , de 


prévenir leurs maladies & de les 
| S 
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guérir , Jlorfqu’ils en font affli- 
gés. Un goût indéfiniffable pour 


ces innocents m’entraïîna mal- 


gré moi ; ma réfolution une 


fois prile, non-feulement je ne 
laifois échapper aucune occa- 
fion d’obferver tout ce qui a 
rapport aux enfants, mais en- 
core je fongeai férieufement à 
me placer dans les différentes 
_fituations qui pouvoient me 
mettre à même d’accumuler les 
faits dont j'avois befoin pour 
établir un corps de doctrine ; 
je fs en conféquence un {jour 
alternatif à la ville & à la 
campagne, je fuivis les Hôpi- 
taux , je recherchai avec em- 
preflement les pauvres, je vo- 
yageois & me fixois dans dif- 
férentes parties de fa Provin- 
ce ,; je vifitois les nourrices, 
je queftionnois les perfonnes 


- 


| 
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éclairées de tous les états. Ces. 


efforts me’ fournirent bientôt 
un tableau affez complet des 
avantages & des défavantages 
que les enfants peuvent retirer 
& retirent en effet des foins qu’on 
leur a accordés jufqu’à ce jour. 
_ Vous pouvez imaginer qu’u- 


me étude prefque exclufive de 


tout ce qui à rapport directe 
ment ou indirectement aux en- 


fants, m’a fourni un grand 
8 


nombre \’oblervations: ÿétois 


cependant réfolu de les laiffer 


enfevelies dans mes adverfaria , 


lorfque j'ai appris que le Mo- 


narque bien - aimé, fous qui 
nous avons le bonheur de vi: 
vre, avoit tourné fes regards 


_paternels fur les germes pré: 


cieux de la Société; il à fen- 
ti par la vigueur de fon génie 


bienfaifant, que négliger lédu. 


L 5 
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cation phyfique des enfants, 
c’étoit donner lieu à une mul- 
titude de caufes funeftes à la 
population , que c’étoit infec- 
ter la fource des générations à 
venir , énerver les reflorts de. 
Etat, & laifler multiplier ces 
fouches de lignées abâtardies, 
qui , en confumant une fubftan- 
ce précieufe aux vrais citoyens . 
furchargent la terre du poids de 
leur inutilité, & attriftent fans 
cefle ceux qui les environnent 
par un tableau animé de tou- 
tes les infirmités humaines. No- 
tre Augufte Souverain, frappé 
de ce déluge de maux qui me- 
nacent fans ceffe les générations 
futures , a engagé des hommes. 
de génie ; à développer dans 
des ouvrages faits ex profèflo. 
les caufes des maladies des en- 
fants , les moyens de les pré- 
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_ venir, & les méthodes les plus 
efficaces de les guérir. Déja le 
favant & judicieux Lieutaud 
a travaillé à cet utile & magni- 
_ fique ouvrage; déja le fage , 
_ Pélégant, le profond Raulin a 
_ enrichi fa patrie & la médeci- 
ne de plufieurs volumes fur la 
confervation des enfants. Les 
vrais Savants , tous les bons 
Citoyens , en appludiffant au 


_ zele de ces deux Médecins, ont 


béni te Dieu tutélaire qui leur 
a prodigué fesbienfaits ; F£uro- 


pe entiere , imitant notre Roi, 


a jetté des vues fur l'important 
objet de l'éducation desenfants; 
une Académie célebre de Hol- 
lande a propoié un prix qui 
devoit être adjugé à celui quiau- 
soit tracé la meilleure méthode 
de les conferver ; M. Ballexferd 
Citoyen de Geneve ri a rer 
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porté la palme, à vu fon ex: 
cellente Difiertation applaudie 
Par toute l'Europe. 

Dans cet état de fermenta- 
tion univerfelle , j’'ofe efpèrer 
que les Magiftrats recevront en 
peres de la patrie les obferva- 
tions que j'ai l'honneur de leur 
Ofrir, & qu’en imitant celui qui 
ne fe croit Roi que pour faire du 
bien à fes fu jets, ils travailleront 
efficacement À déraciner les dé- 
lordres énormes qui fe font gif 
{és dans Padminiftration politi- 
que de cette partie importante 
de Part de guérir qui concer- 
ne les enfants; qu’ils jugeront 
mes. projets &° mes vues avec 
cette impartialité & ce:zele qui 
es caraétérifent &: qui les fe- 
ront toujours regarder comme: 
nos bienfaiteurs, nos défenfeurs. 
: Nos peres: 


DISSERTATION 


Sur les maux caufés par les nour- 
rices fur les moyens de les 
prévenir. 


2 


2 Arssons aux Philofophes 
| Chrétiens une noblerâche 
LEZ) à remplir; c'eft à eux. à 
donner aux meres les inftructions: 


morales qui peuvent les déterminer: 


a nourrir léurs enfants; c’eft à eux. 
à leur faire fentir l'influence de 
cette démarche fur leur bonheur ;. 
fur celui de leur famille & de leurs: 
concitoyens. Bornons -nous au phy- 
fique, encore ne prérendons-nous: 
point faire voir les avantages corpo- 
rels que les foins maternels peuvent: 
procurer aux enfants ; Contentons- 
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nous pour Le préfent d’expofer fidé- 
 Jement les fuites funeftes du nour- 
riffage mercénaire : pour le faire 
avec méthode nous expoferons 1°. 
Pimportance , la difficulté de la pre- 
miere éducation médecinale , les 
qualités qu’elle exige de celles qui 
prétendent sen charger; 2°. nous 
examinerons fi les nourrices de Îx 
campagne ont & peuvent avoir ces 
qualités; 3°. nous tracerons un ta- 
bléau des maux auxquels les enfants 
font expofés fous leur direétion ; 
4°. enfin nous terminerons cet Eflai 
en propofant les moyens de remé- 
dier aux inconvénients qui font fuf+ 
ceptibles d’être prévus & abolis. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Soins néceffaires a Penfant nouvearr 
né; qualités que doit avoir celle. 
qui en ef chargée. 


El De obfervation frappante fera 
mieux fentir que tous mes: 
raifonnements , combien la premiere 


_ éducation médecinale exige de foins : 
 parcourez tous les animaux > ob- 


fervez-les après qu'ils ont mis au. 


jour les fruits de leur tendre union; 


quoique les meres aient eu les en- 


trailles déchirées par les efforts de 


Venfantement ; quoiqu’elles aient 
fouffert des douleurs exceflives. 
quoique leurs fruits aient été la cau- 
fe de tous ces maux ; leur vue. 
leurs premiers foins leur font oublier 
tout ce qu'elles ont fouffert. Bien- 
foin de les haïr, comme la natu- 
ze femble linfpirer, dans toute au-- 
tre circonftance , elles ne font occu-- 
pées que des moyens de leur procu- 


Li 
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rer fous les fecours imaginables ,éelles 
s’oublient elles-mêmes, peu inquietes 
de leur propre bonheur , elles ne 
font penfent qu'à. l’affurer à ceux 
qu’elles ont engendrés ; perdant leur 
propre caractere, elles font à pei- 
ne reconnoiffables ;.la plus timide 
devient courageufe dès qu'il s'agit 
de défendre fon nourriflon ; elles 
ne cherchent de la nourriture que 
pour le foulager ;. auffi les vOyez- 
vous maigrir de jour en jour, tou- 
jours fur le qui-vive, elles font. 
dans une agitation & une inquié- 
tude perpétuelle... 

D'où peuvent venir ce change- 
iment, cet inftinct invincible & gé- 
néral ? de celui quia tout. créé. Sa. 
fagefle infinie avoit prévu que les 
jeunes animaux exigeroient. pour 
leur confervation des foins extraor- 
dinaires; que fans ces fecours, les 
efpeces feroient bientôt anéanties ; 
pour les leur aflurer, il a imprimé. 
dans le cœur de tous les êtres vi- 
vants, un amour machinal pour leur 
progéniture ; la femme eft foumile 
a cet inftin@ comme tous les ani- 
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“maux; fuivez ces meres qui nour- 
riflent elles-mêmes leurs enfants, 
quelles qu’aient été leurs habitu- 
des, leurs gouts avant Leurs grof- 
fefles , relles oublient bientôt sous 
les objets de leurs plaifirs. Unique- 
ment attentives à leurs enfants, elles 
paflent les nuits fans dormir, à pei- 
ne prennent-elles quelques moments 
pour affurer à leurs nourriffons une 
nourriture proportionnée à la délica- 
tefle de leurs organes ; Îeurs repas 
font pris àla hâte, elles ne man- 
gent que ce qu’elles favent propre 
à fournir un bon lait ; toutes les 
heures du jour font employées à la- 
vet , nettoyer, échaufier, amufer, 
nourrir, endormir l’objet de leurs 
amours. 

Tous ceux qui les environnent 
es regardent avec pitié ; ils ne 
conçoivent pas comment on peut 
fe rendre ainfi efclaves d’un chétif 
enfant; comment ou peut lui facri- 
fer fes goûts, fes plaifirs, fon re- 
pos, fa fanté ; enfin, ils les croient 
les plus malheureufes des femmes. 

Elles, au contraire , trouvent un 


- 
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plaifir indéfiniffable dans tout cé 
qui les rebutoit lorfqu’elles étoient 
filles, elles font avec joie ce qui 
alors leur faifoit foulever le cœur ; 
il n’eft pas même rare de: :trouvef 
. des femmes qui avoient une anti- 
pathie marquée pour les enfants, 
devenir des merestendres, des nour- 
rices actives & vigilantes; elles ne 
conçoivent pas elles-mêmes leur 
métamorphofe. 

ous ces phénomenes s'expliquent 
aifément par lanalogie tirée des 
animaux ; un inftinct puiflant les 
entraine , l’homme eft foumis à ce 
même mouvement, fon ame eft 
fufceptible de ces impreflions ra- 
dicales & primitives qui ont été 
deffinées par le grand Etre, & qui 
tendent toutes à fon bonheur & x. 
celui de lefpece. 

Dans les animaux cet inftin® 
{ufit, la nature feule les conduit 
juiqu'au moment où leurs nourrif- 
fons peuvent vivre par leurs pro- 
pres forces; elle les oblige fans 
cefle à faire tout ce qui convient 
le mieux à leur progéniture ; mais 


De 
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Phomme n’eft point aufli direëte- 
ment fous fon empire; 1l a reçu 
du Ciel une volonté aëtive, une 
raifon éclairée, qui, foutenues & ex- 
citées par l’inftinét , peuvent lui fug- 
gérer tous les moyens de conferva- 
tion. Malheureufement cette raifon, 
cette volonté font fouvent corrom- 
pues par les erreurs, les préjugés & 
les vices de toute efpece, ces rouil- 
les de Pame font quelquefois fi pro- 
fondes, qu’elles étouflent cette aéti- 
ve impreflion de la nature; alors 
des maux innombrables afligent Îes 
malheureux mortels , leur vie eft 
un enchaînement éternel de miferes 
& de calamités ; une foule de cau- 
fes phyfiques & morales ont fuccef- 
_fivement donné naiflance # ces er- 
reurs, à ces préjugés & à ces vices ; 
ce n’eft point ici le lieu d’en faire 
Pénumération ; contentons - nous 
d’aflurer que la plupart tiennent à 
des abus généraux, que les loix 
feules peuvent déraciner. 

Mais pour revenir à notre objet, 
celle qui veut réuffir dans la pre- 
miere éducation des enfants, doit 
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avoir lame & le cœur aflez purs 
pour fentir toutes les influences de 
lPinfüin& primitif ; elle doit avoir 
Fefprit aflez jufte pour faifir & con- 
noître les méthodes les plus utiles 
à la confervation des enfants: je 
fais que ces méthodes font très- 
fimples, qu'il ne faut ni fcience 
ni érudition pour les connoître; 
mais je peux affurer qu’elles con- 
tiennent un aflez grand nombre de 
préceptes pour mériter toute l’at- 
rention des efprits ordinaires, elles 
exigent d'être animées par la droi- 
ture du cœur, par cet amour na- 
turel fans lequel elles font impra- 
cables. Pour vous le démontrer, 
apprenez qu'un enfant dès fa naif- 
fance eft en proie aux douleurs de 
toute efpece , la nature femble les 
avoir raflemblées en foule fur fa 
tête pour l’accoutumer aux travers 
fans nombre que l’ordre focial Jui 
prépare. Apprenez qu’un -enfant a 
plufieurs beloins, que fi vous né- 
gligez de les fatisfaire , fa vie eft 
en danger; vous devez le nourrir, 
léchaufler, le purifier des immondi- 
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ces qu'il apporte en naiflant & de 
celles auxquelles il eft journelle- 
ment fujet; vous devez le vétir, 
lui procurer un doux fommeil , cal- 


mer fes douleurs; tous ces objets 


exigent une foule de précautions 
effentielles , omettez -en une feule, 


vous êtes menacé de perdre votre 


enfant : toutes enlevent une mere à 
elle-même, la rendent efclave de 
fon nourriflon. Elle ne peut pren- 
dre que quelques heures d’un fom- 
meil fouvent interrompu, elle ne 
eut ni ne doit labandonner un 
feul inftant fans l’expofer aux plus 
grands maux ; heureufe encore fi 
par tous ces foins, elle le voyoit 
jouir d’une parfaite fanté, maiselle 
ne doit pas s’en flatter ; lenfance 
eft une vraie maladie qui, comme 
routes les autres, a fon commen- 
cement, fon accroiflement , fon 
plus haut période, fon déchn & 
{a fin. 

Dans chaque période le malheu- 
reux nourriflon effraie fa mere par 
des fymptomes qui la menacent de 
le perdre; c’eft dans ces crifes ter- 
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ribles que les femaines entieres s'€- 
coulent fans que enfant jouifle 
d’un feul moment de repos; la 
nourrice tourmentée par les maux 
qu'elle prévoit, ne peut ni ne doit 
s’abandonner à une dangereufe {é- 
curité; elle aura donc fans cefle 
l'œil tourné fur fon enfant, elle 
travaillera à calmer fes douleurs, 
mettra en œuvre tous les fecours 
qui ont réuffi dans pareille rencon- 
tre, elle interrogera fes amies qui 
ont acquifes par une longue expé- 
rience des connoiffances uriles fur 
cet objet, elle étudiera les précep- 
tes que Îes maitres de l’art ont 
tranfimis à la fociété ; toujours 
guidée par un inftinct actif, elle 
Paflera plufieurs années dans les 
occupations les plus affidues ; 
les plaifirs bruyants n'auront au- 
cune prife fur fon cœur maternel, 
elle fe déle@era en voyant les fui- 
tes heureufes de fes foins, les fou- 
ris enchanteurs de fon enfant fe- 
ront fa récompenfe & iui cauferont 
ces douces émotions qui équivalent 
au moins à ce trouble, à ce délire 
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_ qu’entrainent les grandes pañlions. 

Pour réfumer , la vraie nourrice 
doit être foumife à finftinct ma- 
terne! , elle doit avoir l'ame exempte 
d'erreurs , de préjugés , le cœur 
fans vices & fans pafliôns ; elle doit. 
. connoître les moyens les plus eflica- 
ces pour nourrir , entretenir, con 
_ ferver les enfants: voyons mainte- 
} nant fi les nourrices mercénaires peu» 
_ peuvent remplir ces conditions. 


Yon ee nr de 
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j s 

Lesnourrices mercenaires peuvent-elles 
. remplacer les meres pour nourrir les 
D enfants? LE 
à [Ous avons vu que cet inflinc 
D AN tout puiflant qui oblige les 
> meres à s’oublier bnticecteèhe pour 
» ne s'occuper que de leurs nourrif= 


> fons, eft abfolument néceflaire pour 

leur faire furmonter les obftacles 
qui S ’oppofent fans cefle à la confer- 
vation de leurs enfants , que c’elt lui 
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qui les empêche de fentir les peines ; 
les travaux & les dégoûts qu’entraîne 
néceflairement le nourriflage ; nous 
devons donc examiner , avant de 
décider , files nourrices mercénaires 
peuvent remplir leurs pénibles fone- 
tions ; {1 elles ont cet inftint ma- 
ternel pour les enfants dont elles 
doivent être chargées: pour pronon- 
cer pertinemment fur ce fujet, 
écoutons l'expérience. 

Il eft certain que cet inftin eft 
inné dans le cœur de la mere, que 
ce n'eft point l'enfant qui l'infpire ; 

our yous en convaince, jettez un 
coup d'œil fur ce troupeau qui fort 
de l’étable, voyez ces agneaux qui 
marchent chacun à côté de leurs 
.meres: obfervez-vous qu’une feule 
Brebis fe charge de nourrir celui 
qu'elle ra pas engendré? cepen- 
dant elle le voit chaque jour ; fi 
le nourrifon infpiroit cet inftin, 
nous verrions les brebis qui ont per- 
du leurs agneaux , Sattacher na- 
turellement à ceux qui feroient dé- 
laiffés ; or cela ne fe voit jamais : 
donc Pinftin® maternel eft inné à 
| NZ 
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la mere, & n’eft point excité par 
la préfence de l'enfant. mr 
_  Paflons de l'obfervation des ani- 
_ maux à celle que l’efpece humaine 
| Peut nous fournir; queftionnez les 

nourrices finceres, demandez-leur 
 { lorfqu’elles ont commencé à nourrir 
 desenfants étrangers, elles ont fenri 
__ poureux ces émotions ; Cet attache: 
. Ment, cet amour que leurs propres 
fruits leur avoient infpirés , elles vous 
> répondront que non, qu'elles n'ont 
4 té portées à leur donnerdes foins que 
» par l'intérêr, lareligion& l'humanité. 
…  Queftionnez vos femmes elles- 
mêmes , {entent-elles cette douce 
> révolution que caufe linftin&, à 
_ la vue des enfants de leurs plus 
_cheres amies ? elles vous avoucront 
qu'il ya une différence immenfe en- 
… tre les fentiments que leurs propres 
enfants leur ont infpiré & ceux qu’el- 
les éprouvent à la vue des étrangers. 
. Si toutes ces obfervations font 
vraies , comme tout le monde peut 
s'en convaincre, fi cet inftin® eft 
‘abfolument néceflaire pour faire 
 séuflir la premiere éducation méde- 
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cinäle, concluons que nous devons 
préfumer que les nourrices mercé- 
naires n'ayant pas cet inftinét, ne 
ourront sacquitter dignement de 
la noble fonétion du nourriflage : 
mais j'entends les clameurs de ces 
demi-obfervateurs qui affurent que 
les nourrices s’attachent à des en- 
fants étrangers, & qu’elles les quit- 
tent avec peine; OU, j'avoue ce phé- 
nomene , je l'ai quelquefois obfervé ; 
mais j'ai vu, & les nourrices elles-mé- 
mes me l'ont avoué, que cet attache- 
ment ne vient que lentement, qu'il 
n’eft jamais femblable à cet inftinct 
naturel qui les portoit vers leurs pro- 
pres enfants, qu'elles ne fentent de 
vives émotions que vers la fin du 
nourriflage ; que ce penchant étoit 
afez femblable à celui qu’elles pour- 
roient avoir pour un animal qu'el- 
les auroient nourrit ; je dis plus en- 
core, j'ai vu que les feules nourri- 
ces fages & vertueufes goütoient 
ces émotions, que toutes celles qui 
étoient efclaves de l’avarice, de li- 
yrognerie, de la parefle, de la lu- 
xure , mavoient jamais donné la 
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moindre preuve de cet oubli d’el- 
les-mêmes envers les enfants étran- 
gers; que fouvent , il eft vrais, 
eMes jouoient les fenfibles ; mais leur 
conduite prouvoit aflez que ce n'é- 
_ toit qu’une petite charlatanerie, qu’el- 
les employoient Pour captiver la 
confiance des parents ; je Le répete, 
les meres ne doivent point efpérer 
de communiquer aux nourrices cet 
inftin®& confervateur de l’efpece hu- 
maine qu'elles ont reçues du Ciel ; 
_ elles doivent tout au plus fe flatter 
| que la vertu & la religion fupplée- 
ont foiblement à la follicitude ma- 
» ternelle : voyons donc fi le plus 
» grand nombre des nourrices {font 
. affez vertueufes pour faire efpérer 
. qu’elles rempliront dignement les 
| pénibles fonctions auxquelles elles 

‘s'engagent. 

… Une funefle & trifte expérience 
+ nous’ apprend que le vil égoifme 
regne defpotiquement fur le cœur 
| de tous les hommes; Les relations 
 fociales , le luxe » les befoins fac- 
tices & imaginaires ont déja pref- 
. que étouflés ces fentiments naturels 
2 
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de bienveillance pour nos femblables, 
& de modération dans les plaifirs; 
dans la primitive fociété les hom- 
mes, n'obéiflant qu’à la voix fupré- 
me, ne cherchoient qu'a fatisfaire 
leurs befoins naturels, ils ne con- 
voitoient d’autres objets que ceux 
qui fervoient à foutenir leur exi- 
ftence phyfique; leurs relations ne 
s’étendoient que fur ce qui pouvoit 
afouvir les defirs modérés que la 
nature leur infpiroit ; Dieu avoit 
gravé dans leur cœur deux grands 
principes qui les dirigeoient fûre- 
ment dans toutes leurs démarches ; 
il leur avoitinfpiré une horreur de 
leur deftruction, qui leur faifoit évi- 
ter tous les excès , une horreur pour 
celles de leurs femblables, qui, en 
les éloignant de leur faire fouffrir 
aucun mal, les portoient à les fou- 
lager daus leurs befoins; dans cet 
heureux, temps l'efpece humaine 
imultiplioit à l'envi, chaque générar 
ton Voyoit naître une multitude 
d'hommes nouveaux, déja même 
la terre étoit menacée d’étré fur- 
chargée par le nombre de fes en- 
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fants; mais bientôt ces craintes cef- 


ferent, la pérfectibilité dont l’honi- 
me étoit fufceptible donna naïflan- 
ce à l’effervefcence des pañons, 


_-élles établirent de nouveaux rap- 


ports , fes befoins augmienterent, 
bientot 1l fentit s’afloiblir les inpref 


“fons naturelles ; plus vivement agité 


par l'amour de lui-même que par 


_ celui de fes femblables , & fes befoins 


ayant multiplié à l'infini, il nepurt 
les fatisfaire qu'au à détriment de fon 
efpece. 

Dans cet état critique la focié- 
té humaine pérdit pour jamais là 
paix qui avoit fait fon bonheur, 
une guerre éternelle fe déclara en- 
tre les hommes. Dans létrat primi- 
tif ils s’aimoient mutuellement ; dans 
Faétuel leur bonheur dépend nécef 
{airement du malheur de leurs fre- 
res ; ils reflemblent à ces animaux 
aquatiques qui étant fans ceffe achar- 
nés les uns contre Îles autres , ne 


vivent, ne fubfflent que par la 


deftruétion. 
Aujourd’hui ces. caufes ont recu 
lé les bornes de leur empire auft 
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loin qu’elles pouvoient s'étendre , la 
dépravation eft à fon comble, la 
mafle des objets convoités par les 
hommes eft divifée en deux por- 
tions très -inégales ; quelques fa- 
voris du hazard fe font empa- 
rés de Îa plus confidérable. La 
moindre eft diftribuée par parcel- 
es plus ou moins infiniment petites 
au fept huit au moins de lefpece 
humaine ; cette inégalité donne 
lieu à -un effort réciproque , le 
riche toujours dévoré par des de- 
firs extravagants travaille à enle- 
ver au pauvre la foible nourritu- 
re que le fort ui à abandonnée ; 
celui-ci fe perfuadant que Pautre 
eft plus heureux que lui, fait tous 
{es efforts pour lui enlever une par- 
tie de fes richefles. 

De cette funelte fource coule fans 
cefle un torrent de calamités; le ri- 
che ayant émouflé fes fens, les ir- 
rite par des moyens extraordinaires ; 
fon exemple s'étend fur tous les 
ordres de la fociété ; les befoins 
naturels aflouvis , l'ame ne pouvant 
jouir ici-bas d’un feul moment de 
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fepos , fe Livre aux chimeres de touté 


efpece ; l'ambition s'empare de tous 
les cœurs; on veut dominer fur fes 


femblables, depuis le Monarque juf- 


ques au Pañtre le plus accablé fous 


le poids de la pauvreté , tous veulent 
jouir d’une réputation, on ne veut 


pas pañer pour vertueux , Ç depuis 
-plufieurs fiecles ce mot ef mis au 


rang de ceux qui ont jadis eu une 
fignification , mais qui au) ourd'hui 
n’exprime qu’une antique chimere ; ) 
on veut pañler pour riche, pour 


jouifant de cous fes plaifirs char- 


nels, parce que les ames abrou- 
ties neftiment plus que Les richef- 
fes & les prétendus biens qu'elles 
procurent. | 
” Dans cer érat de dépravation, {e- 
rat-on furpris fi les hommes, fou- 
mis à la confcience, à la vertu, 
& à la religion font extrême- 
ment rares; fi dans tous les états 
on ne confulte que fon intérêt , fes 
plaifirs, fon bien être , tels que l'o- 
inion les fait imaginer ? fera-t-on 
étonné fi j'avance, après ce long écart, 
qui ne paroitra pas déplacé à ceux 
M 4 
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qui penfent , que le plus grand notu- 
bre des nourrices foient fans. fenti- 
ments, fans vertu, fans religion & 
par conféquent incapables de remplir 
dignement leursfonétions, quelivrées 
à tous les vices, à tous les préjugés , 
à toutes.les erreurs, elles nuifent pref- 
que toujours aux malheureux qu’on 
leur confie , leur donnent la mort de 
mille manieres, ou fi elles lesren- 
dent encore vivants à leurs parents, 
que la plüpart de ces innocents foient | 
foibles , délicats & fujets à des Ié.. 
gions de maladies. Re ; 
Oui, les hommes font corrompus 
fur toute la furfaice de notre globe ; 
mais 1ls ont porté leur délire à fon 
plus haut période, lorfqu’ils fe font 
entaflés dans les grandes villes ; 
c'eft dans ces repaires de tous. les. | 
vices, que la race humaine offre 
les tableaux les plus humiliants ; 
leur infiuence. s’étend aux environs 
d’une maniere plus. ou moins fen- 
fible, fuivant la proximité ou l’é- 
loignement de ces centres de mife- 
res. En effet, nous obfervons que 
chez les habitants des campagnes 


LS Ée Sec lee AN A ace à 


SUR LA DEPOPYULATION. 927? 
avoifinant une grande ville, leurs: 
mœurs font plus corrompues ; auffi 
peut-on dire avec vérité que les en- 
fants des citadins font punis des pé- 


_chés de leurs peres; leurs nourrices: 


ont été corrompues par les grandes 
villes, ils font les victimes des vices 
que leurs peres ont'infpirés ; c’eft ce 


que nous allons développer dans le 
Chapitre fuivant. 


CHAPITRE TROISIEME. 


Vices , prejuges € erreurs des nour- 
rices mercenaires , funefles aux en- 


fants. | 
Ï Es femmes des campagnes qui 


viennent chercher des nourrif. 


fons à la ville , ne font détermi- 


nées à cette démarche que par lap- 
pas du gain; c’eft une vérité que 
perfonne ne me conteftera ; auf 
n'ayant que l'intérêt en vue, elles 


. s'inquietent fort peu. fi elles ont 


les qualités néceflaires pour être 
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nourrices. Elles cachent avec ur 
foin extrême leurs défauts & Icurs: 
infirmités ; fouvent elles font atta- 
quées de maladies graves qui en 
altérant leur lait, communiquent 
aux enfants des vices incurables. 

Plufieurs , par exemple, font cou-. 
vertes de dartres ou font infeées 
de la gale; nous avons fouvent vu 
des malheureux nourriflons qui ayant 
fucé avec le lait les germes de ces 
deux hideufes maladies , ont été 
prefque toute leur vie roïrmentés 
par des éruptions dartreufes , qui 
par un flux & reflux perpétuel ne 
les ont prefque jamais laiflé en: 
repos. 

Il n’eft pas rare non plus de voir 
des nourrices aflez impudentes pour 
fe préfenter avec tous les fympto- 
mes du fcorbut, ou des écrouelles ; 
mais .ce qui eft étonnant, c’eft que 
des parents font affez flupides, ow 
pour négliger de les examiner, ow 
après les avoir examinées, pour leur 
livrer leurs enfants; qu’arrive-t-il 8 
ces triftes victimes de leur bévues: 
font livrées toute leur vie à ces 
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deux Péaux qui, en infectant la mafle 
de leurs humeurs , leur procurent une 
multitude fucceflive d'accidents dou- 
loureux. 

Les enfants du peuple font fur- 
tout très-expolés à ce malheur ; 
leurs parents fe croyant trop heu- 
reux de trouver des nourrices de 
bonne compofition , s’inquietent fort 
_peu fi elles font faines ou non ; ce- 
pendant ces enfants méritent autant 
que ceux des riches que lon veille 
à leur fanté; ils doivent être’ un 
jour des citoyens très-précieux à la 
Patrie: c'eft eux qui fourniront des 
foidats, & des artifans de route 
efpece ; s'ils ont été négligés dans 
- feur enfance, ils feront toute leur 
vie des fujers foibles & maladifs, 
& ce qui eft plus douloureux en- 
core, des fouches éternelles de gé- 
nérations dépravées. . 

‘Ceux qui ont peu obfervé les 
habitants des campagnes ou qui ne 
des jugent que fur Les portraits qu’en 
ont fait les Philofophes & les Poë- 
tes, s'imaginent bonnement que la 
débauche y exerce foiblement fon 
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empire, que les villages qui avoi- ” 
finent les grandes villes préfentent 
une foule d'exemples de chafteté & 
de pudeur; qu’ils fe trompent lour- 
dement dans leurs fpéculations! Les 
Campagnards font prefque auffi dé- 
bauchés que nos artifans, les fré- 
quents féjours qu’ils font à la ville Jeux 
fourniflent très-fouvent l’occafon de 
connoiïtre des filles perdues qui leur 
communiquent généreufement les 
germes de cette infame maladie, 
qui depuis Chriflophe Colomb, in- 
fecte les fources du genre humain; 
Aeurs femmes ont prefque toutes été: 
long-temps en fervice dans la ville, 
leur commerce avec les laquais eft 
aflez connu, pour qu’on doive pré-. 
fumer que. lorfqu’elles.fe marient, 
elles ne font pas toujours des vef 
tales à l'abri de la .cenfure ; auf. 
apportent-elles aflez fouvent à leurs. 
maris des triftes reftes de leur. li. 
bertinage; d’ailleurs les commer- 
ces illicites, les adulteres font. très- 
fréquents dans nos campagnes, &. 
par cette raifon n’y eût-1l que trois 
perfonnes d'infectées dans chaque: 


ES ES ne CEE EN QUE ET ARE OE S 
mate A Le Fe 


_ chaque jour nous avons le cha 
_ de voir des exemples frappants de 
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villag® bien-tôt la contagion ‘s'ér 
tendroit , comme cela arriveen effet, 
fur une partie des habitants‘: ce- 
pendant le croiriez-vous ? quoique 
les femmes de la campagne favent 
très-bien qu’elles ont cette honteu- 
fe maladie , fe laiflantentraîner par 
lPappas du gain, elles ofent deman- 


der des nourriflons, jugez des fui- 
tes de cette dant ; ces malheu- 


reux innocents pompent avec le lait 
un venin qui, dans l’ordre de la 
Providence, ne devroit que fervir de: 
frein & de punition à la débauche; 
grin 
ce malheur ; les maux que nous avons 
obfervé , nous font préfumer que 


le mal eft plus grand que nous ne 


lavions aber foupçonné ; mais 
ce qui nous fait gémir fur le fort 
de ces malheureufes viŒimes de la 
débauche des nourrices, c’eft que: 


fur cent, à peine peut-on en fau- 


ver une feule. 

Les dartres, la gale, le Rae de 
écrouelles, la vérole ne font pas. 
les feules maladies que les nourr 
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ces ‘peuvent communiquer aux en 
fants, toutes celles qui, ayant leur 
fiege dans la région ne bas-ventre , 
empêchent {a dige fon & ne per- 
mettent pas aux organes d'élaborer 
un chyle propre à tte un lait 
de bonne nature; toutes-ces mala- 
dies, dis-je, comme dégoût, co- 
liques venteufes , obftruttions , diar- 
rhées chroniques, peuvent caufer 
aux enfants une multitude de maux ; 
nous avons fouvent vu périr des 
nourriflons d’obftruétions, leur ven- 
tre étoit gros, tendu, ballonné, 
une maigreur générale fe préfen- 
toit à la vue; leur peau étroit pâle, 
feche , plombée , une foihleffe fin- 
guliere les rendoit incapables de 
mouvement ; après un mûr examen 
nous nous fommes toujours aflurés 
que la mere ou la nourrice étoit 
attaquée de maladies chroniques qui 
empêchoient la fécrétion & lexcré- 
‘tion d’un lait falutaire; ces enfants 
pour la plüpart, avoient été aflez 
bien foignés pour que nous n’im- 
putaflions leur mort ni à la négli- 
gence nt à aucun accident ordinaire, 
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Nous voyons encore affez fouvent 
des nourrices qui ont très-peu de 
fait, ofer fe charger des enfants 
étrangers ; dès les premiers jours 
elles s’'apperçoivent qu’elles ne peu- 


_ vent rirer de feurs mamelles une 


nourriture fuflfante, pour leur fou- 
tien &- leur accroiflement ; d’ail- 
leurs elles prévoient qu’elles en fe- 
sont afloiblies, leur digeftion leur 
fournit à peine pour fe nourrir, vu. 
la foiblefle de leur eftomac & leur 
peu d’appétit; cependant elles veu- 
lent criminellement fuppléer au 
lait qui leur manque par des ali- 
ments grofliers qui ne pouvant être 
tranfmutés par les organes délicats 
des nourriflons , caufent à ces mal- 
heureux des engorgements funeftes,. 
dépravent leurs humeurs & donnent 
Heu à plufieurs maladies qui les 
tuent ou ne leur font efpérer qu'une 
vie pleine d’amertume & parfemée 
de rourments ; la principale & la: 
plus meurtriere fe nomme écrouelles,. 
ou vulgairement humeurs froides ; 
je ne hazarderois rien, en affurant 
que le tiers au moins des enfants de 
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Lyôn font attaqués de cette:mala- 
die ; il ne fe pafle pas une femai- 
ne que je n’en voie, foit à l'Hôtel- 
de-ville, où dans mon cabinet, ow 
en ville au moins une. vingtaine: 
tous mes Confreres m'ont avoués 
qu'ils en voyoient autant , Mr. 
Magneval, célebre Médecin de l'H6- 
pital général, m'a fouvent dit que 
les écrouelles étoient prefque tou- 
jours compliquées avec Les mala- 
dies qu'il a traitées. D’après ces 
faits on conclura peut-être que les 
humeurs froides font toujours héré: 
ditaires , que la débauche de nos 
ouvriers , leur mauvaife nourri- 
ture en font les feules caufes, cette 
_conclufion paroîtra très-hazardée f 
on fait attention aux faits fuivants: 
1°. Je vois tous les jours des en- 
fants nés de parents exempts de 
cette maladie, en être infectés en 
revenant de nourrice ; 2°. la plü- 
part des fervantes des ouvriers qui 
font nées à la campagne apportent 
les germes des humeurs froides en 
venant à la ville; 3°. le plusgrand 
ñombre des enfants de Brefle & de 
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a plaine du DERRe font fcro- 
_ phuleux. 
Tous ces faits qui font embte Fais) 
_ prouvent, fi je ne me trompe, que 
les nourrices font [a eaufe principa- 
le de cette maladie, bien entendu 
cependant que l’on accordera quel- 
que influence au terroir, à l’héré- 
dité y RC 
4 | Parlerons-nous de ces miférables 
4 qui » guidées par un intérêt fordi- 
de, LE fourdes ä la voix de leurs 
confcience , ont leffronterie de fe 
 préfenter chez nos artifans , fans 
avoir une goutte de lait dans leur 
_ mamelles ; fi nous affurons que ces 
nourrices ne font pas rares, on ne 
- voudra pas nous croire : cependant 
_ nous favons très-bien qu’elles exi- 
… ftent & nous n'en fommes pas fur- 
pris ; elles ont encore , fi vous vou- 
- lez un refle de vieux lait qu’elles 
 propofent de faire voir aux femmes 
qui font chez l’accouchée; fouvent 
on les. croit fur leur parole, d’au- 
tres difent que la fatigue du voya- 
ge a fait couler leur lait , ou que: 


la douleusjes à obligé d’allaiter des 


282 DissERTATION 
enfants de leurs amies avant d’ar- 
river à la ville; toutes ces mau- 
 vaifes raifons fatisfont des pauvres 
ouvriers qui n'y regardent pas de fi. 
près, & qui Muslleurs ne fe croient 
pas en droit, par la modicité de la 
fomme qu'ils paient , de faire Îes 
renchéris ; cependant les fcélérates 
_emportent les enfants, les nourrif 
fent avec des châtaignes, des truf- 
fes, du gros pain mâche , leurs 
font boire du petit vin ou des vins 
aigres , tournés; en peu de jours 
tout LE ventre cft empâté , bien-tot 
après les convulfions furviennent ; 
& ces malheureux petits innocents 
meurent, aufli évidemment affaffi- 
nés que fi on leur avoit plongé 
un poignard dans le fein. 

Un exemple plus commun & aufñli 
condamnable eft fourni par ces nour- 
rices avares, qui immédiatement 
après leurs couches , demandent des 
enfants à allaiter ; elles offrent, il 
eft vrai, des Mandiles pleines de 
lait, elles ont même l'air fain & bien 
portant ; à les entendre elles ont eu 
le malheur de perdre leurs propres 
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enfants, on les croit bonnement 


fur leur parole, on fe glorife mé- 
me d’avoir trouvé d’aufli bonnes 
nourrices ; mais , qu'arrive-t-il ? com- 
me ces fcélérates en ont impolé, 
& que leurs enfants font viwants, on 
doit croire qu’elles leur prodigue- 
ront leur lait , & affameront les 
petits étrangers; en effet, pour fup- 
pléer au défaut du lair, elles les. 


traitent comme celles qui n’en ont 
point à donner , aufli les voit-on 


prefque tous périr. Voulez - vous 


_ que je vous fafle gémir fur lanar- 


chie qui regne dans cette partie de 
l'adminiftration ? apprenez que l’on 


 avu des nourrices emmener deux, 
_ trois, quatre enfants dans le même 
» jour ; apprenez que d’autres ont 


pouflé linhumanité jufques à les 


1 expofer dans la ville au Lieu de les 


- emmener & faire croire fix mois 


à É 5 
Ca 


on, 


après qu'ils étoient morts. Mais 
lauiflons ces obfervations affigeantes , 
& pañons à d’autres griefs. 

Les femmes de la campagne qui 
emmenent de a ville des nour- 
riflons, lorfqu’elles font enceintes 
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ou qui le deviennent quelques mois 
aprés, font encore plus communes 
que toutes celles dont nous avors 
parlé ; il y a peut-être peu de. 
imeres dans les grandes villes , 
qui, ayant eu plufieurs enfants, 
payant été trompées pour quelqu'un 
d’eux par ces avares campagnardes ; 
je peux aflurer que j'en connois trés-. 
peu qui ne m'aient affurés en avoir: 
été les dupes ; routes les perfonnes: 
que j'ai confultées à ce fujet, m'ont 
dit qu’elles voyoient chaque jour,, 
dans prefque toutes les maifons , des: 
enfants que l’on avoit été obligé: 
de changer de nourrices pour ce 
fujet ou qui avoient été les victi-. 
mes de la méchanceté de ces cruel-, 
les nourrices ; ces faits établis, rai-| 
fonnons : tous les Médecins con-. 
viennent que le lait des femmes: 
enceintes eft meurtrier pour les 
nourriflons, il acquiert au commen-. 
cement de la croeRe un caractere : 
étranger qui le rend âcre & par: 
conféquent incapable de fournir 
une bonne nourriture ; ce lait peut 
occafionnér plufieurs maladies mor: 
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_ telles; les convulfions en font fou- 


vent les fuites funeftes, on ne pour- 
roit nombrer les enfants qu’elles im- 
molént chaque année, nous en avons 


. fouvent vu périr par cet accident, 
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quoiqu’ils euflent été très-bien mé- 


_ nagés d’ailleurs, & nous nous fom- 


mes prefque toujours affurés que la 
groflefle de leur nourrices avoit 
donné lieu à leurs maladies; ceux 
qui évitent ce grand fléau ont une 
enfance très-orageufe & font toute 
leur vie d’une conftitution foible & 
délicate: nous pouvons attefter que 


depuis dix ans que nous nous occu- 


pons des enfants , il seit écoulé 
peu de jours où nous n'ayons eu 
occafion de queftionner des adultes 


qui ne reconnoifloient d’autres eau- 


fes de leur délicatefle & de leur 
pente à toutes les maladies que la 
méchanceté de leurs nourrices , qui 
les avoient long-temps allaités pen- 
dant leur groflefle ; cette manœuvre 
qui eft très-pgénérale & très-meur- 
triere, mérite route l'attention des 
Magiftrats qui connoiffent la nécefli- 


té de la population. 
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La pauvreté des nourrices nef 
pas moins funefte aux enfants que 
leur méchanceté ; le plus grand 
nombre fe trouvant plongées dans 
la mifere la plus afHigeante, s’ima- 
ginent trouver une efpece de fou- 
Jagement , en fe chargeant des nour- 
rilons étrangers ; mais, hélas ! qu’el- 
les leur deviennent nuifbles: obii- 
gées de travailler à la fueur de 
ieur front , elles paflent la plus gran- 
de partie de la journée, éloignées 
de leurs chaumieres : pendant ce 
iong efpace de temps, le malheu- 
reux enfant eft noyé dans fes ex- 
créments , collé dans un berceau, 
garrotté comme un criminel , il 
n’a que langue de libre | aufli ne 
témoigne-t-il fes douleurs que par 
des cris ; dévoré par les infectes 
de toute efpece , abandonné abfo- 
lument ou confié à d’autres enfants ; 
jugez de fa pitoyable fituation: ce- 
pendant la nourrice arrive couverte 
de fueur & hors d’haleine, elle 
prétend le calmer en lui préfentant 
de mamellon ; lenfant tourmenté 
par la faim tette avec avidité; mais 


« 
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quel lait pompe-t-il dans ces cruels 
moments ? un lait échauffé par un 
exercice violent , un lait âcre, féréux, 
jaunètre ; auffi bientôt les accidents 
les plus effrayants le mettent à deux 
doigts du tombeau : ce lait altéré 
fe digere avec peine ou ne fournit 


que des fucs corrompus qui en ir- 


ritant les nerfs les ébranlent, çcau- 
fent des étrangiements, la cangrene 
& la mort. Je me rappelle entre au- 
tres exemples que je pourrai citer 
d’avoir vu périr un enfant par cette 
funefte caufe: fa mere avoit tra- 
vaillé trois heures dans une vigne 


& à l’ardeur du foleil, elle arrive 


» toute en feu & couverte de fueur, 
je lui repréfentai le danger dans 
lequel elle alloit jetter fon nour- 


 riflon fi elle s’opiniâtroit à l’allaiter ; 


dans ce moment elle fembla écou- 
ter mes avis , mais bientôt fatis 
guée par les cris perçans de l’en- 


 fant, elle le raffafia de fon lair 
_ qui étoit encore tout fumant; bien- 
 sôt après elle vit arriver tous les 
accidents que j'avois prévus , fon 


malheureux enfant fut trois heures 
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dans un accablement univerfel , 
il refpiroit avec peine, une Tu 
froide couloit fur fon vifage , quel- 
ques heures après, les convulfions 
attaquerent les extrémités & devin- 
rent fi violentes qu en deux jours 
il périt fans que j'eus la confola- 
tion de pouvoir lefoulager, vu l’en- 
têtement de la nourrice & de fes 
commeres quis ’oppoferent toujours à 
ladminiftration des remedes que 
je propoiai. 
-  Non-feulement la pauvreté de 
sourrices les oblige à donner à leur 
rourriflons un ie échauffé & Îles 
empêche de les foigner avec affi- 
duité, mais encore elle les met dans 
Fimpofñibilité de les fevrer avec mé- 
thode & d’une maniere avantageufe ; 
n'ayant pas le plus fouvent du pain 
pour leurs maris & leurs propres en- 
fants , comment pourra-t-on fe flat- 
ter qu lelles fourniront des aliments 
proportionnés à la délicatefle des 
organes des nourriflons ; elles 
ne leur donneront en les fevrant 
qu'un pain fec & enfumé, des truf- 
fes, des châtaignes & d’autres ali- 
ments 


Î 
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fhents indigeftes qui les farciront 
d’obftruétions & leur  occafionne- 
ront une foule de maladies, com- 
me defféchement , marafme, hydro- 
pifie, &c. mais n'infiitons pas davan- 
tage fur ce fujet , quelque important 
qu'il foit, puifque nous avons en- 


core tant d’autres chefs d’accufation 
a développer. 


De tous les vices des nourrices, 
la parefle ef peut-être la plus 
funefte aux enfants ; n'étant point 
aiguillonnées par l’inftinét maternel, 
& n'ayant confulté qu’un vil inté- 


rêt ; fera -t-on furpris , fi‘ elles 


n'accordent à leurs nourriflons 


que les foins qu'elles ne peu- 


vent leur refufer fans les voir périr 
dans le moment? fera-t-on furpris 


s'ils font toujours dans-leur plan, 


les derniers objets dont elles doivent 
s’occuper ? Elles ne rougifient pas 
de les laiffer croupir dans l’ordure 
des journées entieres ; elles laiflent 
écouler des femaines fans changer 
une partie de leurs vêtements; ce- 
pendant tous les Médecins prêchent 


Dh Qns ceffe qu’il eft de la derniere 
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importance pour tous les âges de 
fe garantir de [a mal-propreté : né- 
gliger ce précepte, c’elt s’expofer à 
une foule de maladies ; {aiflez- 
vous un enfant enfeveli dans fes 
excréments , la chaleur de fon corps 
en accélérera la putréfaction ; les 
parties les plus fubtiles & les plus 
âcres étant repompées par les pores 
de la peau, feront fermenter les 
humeurs qui circulent dans les vaif- 
feaux & occafionneront des fevres 
de très-mauvais caractere ; fi par 
bonheur pour le nourriflon ces cor- 
pufcules vénéneux font évacués par 
les différents couloirs , le marc des: 
excréments en irritant fa peau dé- 
licate , l’enflammera, caufera des 
excoriations , qui, en affoibliffant fon 
organifation , la difpofera à plafieurs 
maladies cutanées qui tourmenteront 
ce miférable enfant pendant toute 
fa vie. | | 
Combien de fois n'avons - nous. 
as été témoins de tous ces maux? 
combien d'enfants n'avons-nous pas 
trouvés abandonnés , délaiflés, & 
fans aucun fecours ; ils étoient cou- 
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chés dans des berceaux pofés fur 
des rerreins humides, dans des rès 
de chauflées; en les débarraffant 
de leurs liens, nous les avons vu 
couverts d’excréments qui annon- 
_ çoient aflez leur long féjour par 
. des exhalaifons empeftées ; la peau 
D de ces malheureux étoit toute en- 
. flammée; ils étoient couverts d'ul. 
_ ceres fordides. | 
_ À notre arrivée ils auroient per- 
_ cé le cœur le plus féroce par leurs 
. gémiflements; jugez de leurs tour- 
ments par le prompt foulagement 
qu'ils reffentoient lorfqu’ils étoient 
libres & déliés ; cependanc plufieurs 
caufes devoient encore les engager 
1 à fe plaindre : ils étoient tout écor- 
» chés ; en effet, fi on les touchoit un 
. peu rudement , ik jettoient des 
Cris perçants. Toutes les nourrices , 
il eft vrai, ne pouflent pas la né- 
 gligence jufques à ce point criant ; 
Cependant nous pouvons aflurer qu'il 
y en à très-peu qui foient aflez Vi- 
* gilantes pour conferver leurs en- 
… fants dans un état de propreté affez 
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ment les maladies qui les menacent ; 
très-peu font aflez aifées ou aflez 
actives pour laver fouvent les lan- 
ges, les drapeaux , les couchettes ; 
la plupart le font rarement , les 


defféchent mal, ne renouvellent ja- 


mais les petits matelas: par toutes 
ces négligences les enfants font perpé- 
tuellement environnés d’une athmo- 
fphere furchargée de matieres pu- 
trides; cet air altere leurs pou- 
mons, leur caufe des engorgements 
qui font accompagnés de toux viO* 
lentes avec afloupifiement; leur vi- 
fage eft violet; ils font fufloqués 
par la violence de la toux; mais 
les maux que la mal-propreté, le 
mal-être occafionnent ne fe bornent 
pas à ces accidents; les cris que les 
douleurs leur arrachent continuelle- 
ment donnent lieu à des defcentes, 
à des hernies de toute efpece ; ceux 
qui ontun peu étudié Îes enfants, 
font juftement frappés de la mults 
‘tude de herniaires que l’on ramene 
chaque jour de le campagne ; j'ai 

eu connu de familles nombreules 
dans lefquelles’un'ou deux enfants 
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_m'aient apportés cette incommodite 


de nourrice ; cependant elle eft plus 
grave que l'on ne le croit ; plufieurs 
enineurent dans leur enfance, d’au- 
tres font tourmentés toute leur vie 
par des douleurs plus où moins Vi- 
ves , qui font quelquefois fuivies d’é- 


tranglements des inteftins, de la 


gangrene & de la mort. 

Oui, je ferois un gros livre , fi 
je voulois expofer en détail tous les 
accidents que jai vu arriver aux 
enfants: par La négligence de leurs 
nourrices; c’eft ce vice qui les obli- 
ge de les coucher avec elles pour 
ne pas avoir la peine de fe lever 
la nuit: qu'arrive-t-il, fur-tout quand 
elles les mettent entre elles & leurs 
maris ? par les mouvements invo- 
lontaires qu’elles font en dormant, 
elles fe preflent contre l'enfant, qui 
étant comprimé entre elles & leurs 
maris , ou couvert par leur corps, eft 
ou étouffé ou dangereufement bleflë, 


Ne croyez pas que ces accidents 


foient rares; fans citer ce que j'ai 
vu ou entendu dire par des perfon- 
nes dignes de foi, écoutez Le fa- 
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vant Raulin qui a fait d’excellen- 
tes obfervations fur tout ce qui re- 
garde les enfants ; il vous appren- 
dra qu'un Médecin s’eft afluré que 
für une petite paroifle de fon voifi- 
nage, fix enfants avoient été étoufés 
dans l’efpace d’un an dans le lit de 
leurs nourrices qui les avoient cou- 
chés avec elles, dans le deffein de 
s'épargner la peine de fe lever la 
nuit. pour leur donner les foins 
néceflaires. 

ous les jours nous apprenons 
que nos nourriflons meurent pref 
que fubitement; on les a vu la veil- 
le, ouonena eu des nouvelles : fou- 
psonnez dans tous ces cas une mort. 
violente caufée par la négligence 
des nourrices. 

Celles qui ne couchent pas leurs 
enfants avec elles, mettent leurs ber- 
ceaux fur leur lit ou à côté fur des 
mauvaifes tables, fouvent elles Les 
laiffent là pendant le jour ; qui ne 
voit que cette méthode eft très-dan- 
gereufe P elle peut donner lieu à 
plufieurs accidents ; la nourrice mal 
éveillée peut les renverfer en tâton- 
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nant ; les autres enfants pendant le 
jour peuvent les faire tomber en les 
berçant; dans ces chûtes les mal- 
heureux fe bleffent où éprouvent des 
émotions très-pernicieufes. 
Nous ne faurions trop le répéter, 
les enfants reflentent les funefles 
effets"de tous les vices de leurs nour- 


rices ; celles qui font abandonnées à 


la luxure leur caufent fouvent une 
mort prompte ; quelles les al- 


aient immédiatement après avoir 


aflouvi leurs paflions , au lieu 


* de leur faire fucer un lait doux 
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& falubre, elles ne leur fournif- 
fent qu’un fuc exalté , échaufé, 
qui non-feulement trouble leurs hu- 
meurs, mais encore leur caufe des 
accidents fâcheux ; on a vu des en- 
fants périr par les convulfions les 
plus effrayantes, pour avoirtetté leurs 
nourrices après la copulation ; d’ail- 
leurs les penfées luxurieufes, les 
attouchements , la maflurbation oc- 
cafonnent des mouvements brufques 
dans les humeurs des nourrices , les : 
exaltent & leur donnent une acri- 
monie très - dangereufe pour leurs 
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nourrifons: cependant quelque im- 
pétueufe que foit la luxure , quel- 
ques révolutions qu’elle occafionne 
à la mere & à l’enfant , elle eft in- 
finiment moins dangereufe que la 
colere. 
Les femmes de la campagne fe 
livrent fans ménagement à tous les 
- mouvements naturels; n'ayant reçu 
aucune éducation, elles ignorent 
les motifs qui pourroient s’oppofer 
a l’impétuofité de leurs pañlions; 
leur condition eft d’autant plus à 
plaindre, qu'ayant été jetées comme 
les femmes opulentes hors des bar- 
rieres circonftrictes par la nature, 
elles éprouvent tous les maux qu’en- 
traînent les rapports focials, fans 
pouvoir connoître les puiflants reme- 
des que ces mêmes rapports ont fair 
imaginer ; aufl ne doit-on pas 
être furpris f1 celles qui font nées 
avec des tempéraments extrêmes 
font malheureufes toute leur vie, & 
rendent tels tous ceux qui les en- 
vironnent ; une nourrice emportée, 
par exemple, fera infailliblement fup- 
porter {on humeur à fon nourriflon ; 
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-en effet, onen voit chaque jour qui 


Ratiguées des cris des enfants fouf- 
francs , font aflez barbares pour les 
battre avec acharnement ; à da 
moindre occafion elles les brufquent, 
les rebutent : on en voit même qui 
pouflenc la barbarie jufqu’à blefier 
dangereufement ces malheureufes 
victimes de leur fureur. Mere ten- 
dre ! qui efpérez que celui que vous 


l'avez mis au jour {era votre confo- 


lation, votre foutien, votre défen= . 
feur dans votre vieilleffle, tremblez 
de le confier à ces nourrices fujet- 


tes à la colere ; fi elles ne font pas 


périr cruellement votre enfant , elles 


lui communiqueront certainernent 


le poifon deftructeur.qui leur alie- 


- ne fi fouvent l'efprit; ce fera, n’en 


doutez pas, un homme vif, bail 


_lanr, colere, emporté; jamais ni {a 
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vie ni fon honneur, ne feront un 
feul jour en füreté; il fera éternel- 
lement expofé aux pourfuites de 
la Juftice pour les cruautés que fon 
emportement lui fera exercer fur 


tous ceux qui auront quelque re- 


lation avec ui; vous-même, mal- 
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gré votré facré caractere de mere; 
vous ferez cent fois la viétime de 
fa colere : voilà les malheurs 
qui vous menacent ; apprenez donc 
à connoitre le caractere & le tem- 
pérament de celles à qui vous vou- 
lez confier votre enfant ; fi cet Eflai 
vous intérefle par Les vérités qu’il 
contient , je pourrois vous com- 
muniquer dans une autre Differta- 
tion les moyens de diftinguer par 
Finfpettion le tempérament des nour- 
sices, leurs bonnes & leurs mau- 
valfes qualités. | 

Si nous parcourons par ordre les 
vices auxquels les foibles mortels font 
fujets , la méprifable sourmandife fe 
préfente à notre efprit; les campag- 
nards connoiffant peu les plaifirs dé- 
licats, font réduits par leurs conditions 
aux plus grofliers ; leurs ames ont les 
mêmes defirs que celles des opulents , 
mais les objets qu’elles convoitent ne . 
font ni ne peuvent être les mêmes ; 
les fenfations agréables que procure: 
l'organe du goût font de tout âge, 
de tout état, & de toutes les con- 
ditions; mais nous remarquons qu 
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_ dans ordre focial, moins les hom- 


mes exercent leurs facultés intel- 
leuelles, plus ils font efclaves de 
Vaveugle fens dont nous parlons; 
les habitants dela campagne, dont 


les idées font auffi peu multipliées 


que les objets qu’ils defirent , n'ont 


_ que des érincelles de génie & d’in- 


telligence ; leur vie eft le plus fou- 


vent aufli automatique que cellé des 
-ahimaUX ; cependant leur ame a 
{ans cefle befoin d’être affeétée par 


de nouvelles impreffions ; dès qu'ils 


_  ceffent de travailler à leurs terres, 
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ils paflent les reftes de leur temps 
à boire & à manger; peu à peu 
l'habirude diminue le plaifir que 
Pufage ymodéré des aliments leur 
procuroït; à mefure que leurs fen- 
fations s’afloibliflent , ils s’eflorcent 


-de les ramener à leur premiere vi- 
gueur en augmentant {a quantité 


des caufes de limpreflion, c’elt-à- 

dire des boïflons & des aliments: 

voilà pourquoi prefque tous les 

campagnards font fujets au Vin 3 

voilà pourquoi ils ne reconnoiffent 

d'autres plaifirs que la cable & fi< 
6 
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vrelle ; leurs organes fe plient aifé- 
ment à cette tenfion que leur pro- 
curent les liqueurs fermentées : dès 
qu'elle cefle, ils fentent bientôt un 
ennui, un mal-être qui les forcent 
prefque maloré eux à recourir au 
Vin , qui feul peut rétablir l'érétifme 
OU cette tenfon auxquels ils fe 
font habitués ; les femmes de la 
Campagne font foumifes aux mé- 
mes caufes, aux mêmes habitudes 
que les hommés : elles aiment com- 
me eux le vin & tous les mets 
acres, durs, difficiles à digérer ; leurs 
organes grofliers veulent être exci- 
tés par des vins aufteres & des ali- 
ments acrimonieux : ce régime, ces 
habitudes, ne font pas abfolument 
auf nuifibles à leur fanté qu'ils le 
feroient aux habitants effléminés des 
grandes villes; mais comme elles 
commettent fouvent des excès dans 
Vufage du vin & des autres ali- 
ments, non-feulement elles en font 
incommodées | mais encore celles 
qui nourriflent, caufent des mala- 
dies mortelles à leurs enfants. Pour 
S'en convaincre , on doit favoir 
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que nous purgeons très-efficacement 
‘un nourriflon en faifant prendre 
une Médecine à fa mere; tous les 
médicaments qui affectent la nour- 
rice influent également fur le nour- 
riflon : or le vin pris-avec excès, 
les aliments âcres font regardés par 
sous les Médecins comme des mé- 
dicaments; enconféquence on peut 
_aflurer que fi une nourrice mange 
avec excès de certains aliments, fi 
elle boit beaucoup de vin, fon nour- 
riffon fera expolé aux plus grands 
maux ; fuppofez même qu’elle n’en 
foit pas elle-même incommodée. 
Nous avons vu périr plufieurs en- 
fants qui avoient été allaités par des 
nourrices prifes de vin ; nous avons 
vu furvenir des coliques à d’autres, 
parce que leurs nourrices avoient 
mangé des raves , des raiforts , dés 
fruits aigres, âpres , dc. ces défauts 
de régime enlevent chaque année 
des milliers d'enfants ; c’eft une des 
caufes principales de la Dépopula- 
tion ; mais le mal s'étend encore plus 
loin, livrognerie des nourrices fe 
communique aux nourriflons : nous 
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n'igñorons pas que M. Broufet, dans 
fon excellent Traité de l’éducation 
médecinale des enfants, affure que 
cette ancienne obfervation n’eft pas 
bien conftatée, qu'il a lui-même 
été nourri par une femme très-fu- 
jette au vin fans en avoir éprouvé 
aucun mal, & fans étre enclin à 
la crapule ; malgré cette refpeéta- 
ble autorité, nous pouvons avan- 
cer hardiment que la pañlion pour 
le vin fe communique aux enfants ; 
nous en avons obfervé plufieurs, qui 
ayant été nourris par des fémmes 
fujettes à s’enivrer , aimoient le 
vin avec excès , en büvoient avec 
fenfualité , & ont réellement été 
des ivrognes très-décidés. Ces ob- 
fervations n'infirment point celles 
de Mr. Broufet ; tous les vrais Mé- 
decins favent que mille accidents 
fouvent indéterminables, peuvent 
faire varier l'influence de telle cau- 
fe donnée fur le corps humain. 
Nous ne devons pas avancer com- 
me un chef d’accufation les grands 
mouvements de l’ame, c’eft-à-dire , 
la peur, la crainte, le chagrin; 
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il eft vrai qu'ils entraînent à leur 
fuite de grands maux, qu'ils trou- 
blent les humeurs, alterent le lait 
des nourrices & procurent aux en- 
fants les convulfions , les tranchées, 
des ardeurs, des fievres , des anxié- 
tés, &c. mais les femmes de la cam- 


pagne font excufables , leur fituation 
les expofe fouvent à la triftefle , à la 


crainte; elles font fi fouvent aflli- 
gées par les fléaux de toute efpece, 
par les grêles, les mauvaifes récol- 
tes, les corvées, la milice, les. 
tailles, qu’elles ont bien de la pei- 
ne à fe garantir des affreux effets du 
défefpoir. 

Sans donc chercher à aggraver 
leurs maux en leur faifant des repro- 
chesinjuftes, paflons à d’autres objets : 
vous croirez peut-être que Je me jette 
aveuglement dans le paradoxe , en 
avançant que les nourrices faines & 


fans vices ne font pas moins nuifibles 


à leurs enfants , que celles dont nous 
avons parlé jufqu'à préfent; mais 
pour vous défabufer , apprenez que 
Jeur ignorance & leurs préjugés font 
extrêmes fur tous les foins qu'exi 
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gentla prémiere éducation phyfique ; 
pour vous en convaincre, parcou- 
rons quelques-uns des principaux. 

Quant à la maniere de vêtir les 
enfants nouveaux nés, la raifon or- 
donne qu'ils ne foient pas trop gé- 
nés ; leurs langes, leurs drapeaux, 
leurs bandes , ne doivent fervir 
qu'à les préferver du froid & à fa- 
ciliter les nourrices pour les remuer 
fans danger ; maisfuivent-elles ce 
précepte important? vous en allez 
juger. 

Dès qu’elles ont emporté leurs 
nourriflons, la premiere opération 
w’elles font, c’eft de les deshabil- 
ler ; elles choififlent dans leur trouf- 
feau les nipes qui peuvent convenir 
à leurs propres enfants; elles ne 
laifent à l’étranger que ce qu'il y 
a de plus mauvais: cette précaution 
une fois prife, elles l’étendent fur 
une planche ou fur des matelas de 
paille, lui mettent une petite che- 
mife ou un linge groflier qui fair 
mille plis, par-deflus elles appli- 
quent les langes, leur collent les 
bras contre la poitrine, paffent une 
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large bande fous les aiflelles, arré- 
tent les bras par une forte compref- 
fion , continuent les circonvolutions 
jufqu'’aux hanches, toujours en fer- 
rant de plus en plus, replient les 
linges & les langes entre les cuifles , 
enferment tous ces paquets par la 
bande circulaire , la conduifent juf- 
qu'aux pieds ; après ce bel” ouvra- 
ge elles couvrent la tête d’un be- 
guin, pañent un mouchoir par def- 
fus, qui fe rabattant fur les épau- 
les, eft arrêté par des épingles ; voi- 
là ce qu’elles appellent emmaillotter 
un enfant. 

Il eft bien évident que cette fu- 
nefle marotte eft due à la pareffe 
de celles qui l’ont imaginée ; par 
ce moyen l'enfant étant fans mou- 
vement , peut fe tranfporter fans 
précaution ; mais a-œon confulté 
fon véritable intérêt ? pour en juger, 
examinons ce qu’il doit fouffrir dans 
cette attitude: 1°. j'ai remarqué que 
les linges que l’on met immédia- 
tement fur fa peau forment nécef- 
fairement plufeurs plis , plufieurs 
fronçures ; que fouvent ils {ont 
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groïliers ; par-deflus on en met d’au- 
tres qui ont les mêmes inconvénients : 
Paction de la ligature circulaire 
prefle ces plis tranchants contre la 
peau délicate de l’enfant; ce font 
autant de coins qui l'irritent fans 
céffe : voulez-vous vous en convain- 
re ? exXaminez un enfant immédia- 
tement après qu'il a été délangé, 
vous trouverez fon corps tout fillon- 
né, rouge, meurtri 2°, Les pa- 
quets de lingé que l’on replie en- 
tre les cuifles & les jambes , ayant 
les mêmes inconvénients , empêchent 
encore l'urine & les excréments de 
s'éloigner de fon corps , les fou- 
lent contre les pores de la peau qui 
tepompent les parties les plus fub- 
ules, & dont les plus grofleres en 
s'échaufflant , rongent la peau, l’ex- 
corient , l’enflamment , &c. 

3°. Les nourrices perfuadées que 
les bandes fixent le corps de l’en- 
fant , l’'empêchent de fe luxer lépi- 
ne, les ferrent avec une force ex- 
traordinaire ; elles ont même des 
raifons politiques pour fuivre certe 
méthode; par ce moyen la graille 
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refoulée vers le menton les fait pa 
roître plus gras ; elles feroient fâ- 
chées qu'on ne vit pas un bourlet 
au-deflus de la bavette ; mais pour 
vous faire fentir les funeftes effets 
de cette marotte , apprenez que 
tous les animaux aiment à jouir de 
la liberté de leurs membres; voyez 
ces petits lapereaux dans leur nid, 
ls font dans un mouvement per- 
pétuel, par-là ils s’exercent à plier 
leurs membres , détruifent la ba- 
ve qui abreuve les articulations, 
facilitent le cours des humeurs, les 
atténuent, aident la tranfpiration ; 
voulez-vous les gêner, comme je 
J'ai fouvent fait, pe des enve- 
loppes & des liens e vous les ver- 
rez tous périr, quoiquils tettent 
comme ceux qui ont leur liberté. 
L'enfent n’a pas moins befoin du 
mouvement que les animaux ; relâ- 
chez un peu fes ligatures, il fera 
tous fes eflorts, pour fortir fes pe- 
tits bras hors des entraves qui les 
arrêtent ; peu à. peu en remuant. 
continuellement les jambes , il 
fe débarraflera de tous les chiffons 
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qui le gênent. Mais pour former une 
idée de ce que fouffre un enfant 
lorfqu'il eft ainfi garrotté , demeu- 
rez feulement une demi-heure dans 
une femblable attitude , vous éprou- 
verez un mal-être inconcevable ; en 
eflet , l'enfant étant prefque toujours 
couché fur le dos, la face tournée 
contre le Ciel, fes reins s’échauflent, 
fa peau s’enflamme , fes bras s’en- 
gourdiflent , les humeurs croupiffent 
dans la poitrine, dans le bas-ven- 
tre ; de-là ces étoufflements, ces 
bouffées de chaleur , ces oppref- 
fions , ces coliques, ces abattements, 
ces convulfons qui donnent la mort 
à un fi grand nombre d’enfants. | 
4°. Toutes les parties folides des 
nouveaux nés font molles & flexi- 
bles, fa tête fe comprime aifément, 
les côtes cedent aux moindres efforts, 
les os des bras, des cuifles & des 
jambes fe plient avec facilité ; mal- 
gré ces obfervations, on ofe em- 
maillotter les enfants, les ferrer 
par des ligatures; mais qu'arrive- 
t-1l après ces meurtrieres méthodes P 
les bras collés contre les côtes, les 
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compriment en dedans , ces os qui 
devoient s’arrondir en dehors, of- 
frent une furface concave ; ceux du 
bras affectent la même figure; les 
côtes réfoulées vers l'intérieur de 
la poitrine, gênent les poumons & 
les organes de la circulation; par- 
à la refpiration devient difficile , 
les vifceres de la poitrine s'engor- 
gent, lenfant eft fujet à des toux 
opiniâtres, à des étouffements, à 
des fanglots ; fes infpirations &t fes 
expirations font courtes & précipi- 
tées; plufeurs périflent dès la pre- 
miere année , d’autres font afthmati- 
ques dès leur enfance , meurent 
jeunes ou menent une vie languif- 
fante & malheureufe. En compri- 
mant le bas-ventre des enfants, 
autres inconvénients, l’eftomac pref- 
fé avec force par ce bandage ne 
peut recevoir qu’une petite quanti- 
té de lait; cependant l'enfant obéit 
à font appétit, il tette avec pré- 
cipitation ; la mafle laiteufe étant 
gênée occafionne des pe d'irri- 
ation qui font contracter ce vifce- 
re & caufent le vomiflement, ap- 
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pelké caillotage ; bientôt l'enfant 
s’en faie une habitude, par-là cet 
organe S'afloiblit ; car rien ne 
détruit plus nos vifceres que les 
mouvements convulfifs ; le bas-ven- 
tre foulé par le bandage , laifle 
pañler difficilement les aliments, la 
feconde digeftion eft imparfaite ; 
de-là lorigine des vents clos & 
bridés qui caufent de fi violentes 
tranchées aux enfants ; de-là lori- 
gine des empâtements du bas-ven- 
tre, des obftruétions qui font fui- 
vies par le marafme, le defféche- 
ment & Îla mort. 

Nous n’infifterons pas davantage 
fur cet important objet; les bor- 
nes que nous avons fixées à cet 
Eflai, ne nous le permettent pas; 
nous ajouterons feulement que nous 
n'avons fait mention que d’une par- 
tie des maux qu’entraîne l’emmaillot- 
tement. Nous aurions pu démontrer 
que fi nous voyons tant d’enfants 
boflus , contrefaits, cagneux, &c. on 
ne doit le plus fouvent en reconnoître 
d'autre caufe que les bandages dy 
maillot. 
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L'on nous objectera peut-être que 

fi les maux que nous avons rappor- 
tés étoient une fuite nécefaire de cet- 
te marotte, prefque tous les enfants. 
en feroient afHigés; que cependant 
Jon en voit plufeurs qui les ont 
évités. Nous répondrons, 1°. que, 
heureufement , plufieurs nourrices ne 
portent pas cet abus à l’excès ; que 
dans la belle faifon , elles tiennent 
fouvent leurs nourriflons prefque 
nuds; 2°. que lorfque les autres 
les délangent , la nature pro- 
_fite de ce moment de relâche pour 
détruire les mauvais effets des pref- 
fions extérieures; alors les vifceres 
internes agiflent contre les côtés, 
&c. 3°. que j'ai examiné une fou- 
le d'enfants nouvellement arrivés 
de nourrice & que j'en ai peu vu 
qui euflent la poitrine bien confor- 
_mée; 4°. qu'il eft propable qu'après 
le fevrage, la nature fauve les plus 
robuftes, en détruifant à la longue 
les mauvaifes impreflions du mail- 
lot; 5°. que tous les jours on me 
. préfente des enfants qui ont les cô- 
_ 1es foulées ? en dedans qu'ils font 
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tous maigres, jaunes, plombés, rem- 
plis d’obftruétions; ils ont la poi- 
trine endommagée, refpirent avec 
peine& précipitation , prefque tous 
périflent la premiere année de leur 
arrivée à la ville; 6°. que, comme 
nous le prouverons, plus de la moi- 
tié des enfants périflent chez les 
nourrices ; qu’une partie de ceux qui 
reviennent à la ville meurent avant 
la fin de la premiere année & que 
le maillot eft une des caufes prin- 
cipales de cette dépopulation ; 7°. 
que j'ai obfervé que les enfants qui 
avoient été peu ferrés ou qui avoient 
été abandonnés pendant leur nour- 
riffage à toutes leurs libertés , étoient 
forts & vigoureux , marchoient de 
bonne heure, &c. 

Dès que l’enfant eft fevré, onle fait 
pafñler d’une prifon dans une autre. 
Onle glifle dans un fourreau dur ap- 
pellé corps de baleine ; ces machines 
{ont fouvent mal-faites, peu propor- 
tionnées à la taille des enfants ,onne 
les renouvelle point à proportion de 
leur accroiflement ; aufli le plus 
fouvent elles génent les enfants, 

compriment 
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compriment la poitrine, le ventre 
.& donnent lieu aux mêmes accidents 
que le maillot ; 1a négligence des 
nourrices & des fevreufes a feule 
fait imaginer les corps baleinés: 
onne peut pas toujours avoir l'œil 
fur un enfant qui commence à 
marcher ou qui le fair avec facili- 
* té; il fera cent fois expofé à fe 
_bleffer , fi on ne lui garantit pas 
le corps par des cuiraffes artificielles. 
. Des Auteurs, refpettables, entr'au- 
tres, Mr. Broufet, prennent la défen- 
fe des corps baleinés ; ils prétendent | 
que c'eft imiter la nature que de. 
comprimer les différentes parties du 
_corps, qu’ellea établie des brides 
dans toutes les jointures , comme aux 
poignets, aux pieds, &c. que. les 
. vifceres du bas-ventre ont befoin 
. d’être foutenus extérieurement pour 
l'agilité de l'individu : n’eft-on pas 
plus forts, difent-ils , lorfqu'u- 
ne large ceinture comprime légére : 
* ment les inteftins ? Toutes cesraifons, 
- & plufieurs autres que lon pour- 
-. roit alléguer, ont fait triompher les: 
… prôneurs des corps baleinés; mais 
D Tome Il, | 
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fans prétendre les infirmer abfolu- 
ment, faifons quelques remarques 
qui infpreront peut-être quelque 
| inéfiance fur cette méthode. 
1°. Pour que les corps baleinés 
ne nuifent pas à l'enfant, il faut qu'ils 
Yoient faits exactement fur fa taille ; 
qu'ils ne foient ni trop grands ni 
trop petits ; que les coupes foient 
récifément faites fur la conforma- 
tion de l'enfant, qu'ils foient fouvent 
rénouvellés, vu fon accroifflement pré- 
cipité : or peut-on efpérer toutes ces 
attentions des T'ailleurs ordinaires P 
Les meres ne s’oppoferont-elles pas à 
leurs vues fi elles font juftes? Nous: 
“pourrions peut-être prononcer en fa. 
eur des corps, fi rous les Artiftes qui. 
les fabriqtent avoient autant d'in- 
‘telligence que Mr. Reïffer , qui vient: 
“de donner des excellents ‘avis’ fur: 
cet important objet; mais en fup- 
ipofant à tous les Tailleurs autant 
‘de fagacité, il faudroit encore in- 
‘ftruire Les méres qui s’oppofent pref- 
que toujours à leurs préceptes. 
 “2v,"Jobferve que ‘le plus fouventi 
‘on envoie aux ‘nourrices des Corps: 
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_äthetés au hazard , fans s’'embarraf- 
{er s'ils feront proportionnés à [a 
taille des enfants. ; 

3°. Ges corps en les génant pour 
la flexion de l’épine du dos, bien- 
- loin de leur être utiles pour les ga- 
rantir des chûtes, les mettent dans 
Vimpoffbilité d'exécuter ces mou- 
. Vements automatiques que chaque 
animal eft forcé de faire pour évi- 
cer de tomber. 

4°. Ces corps en gênant les aif- 
felles, s'ils font trop longs, feront 
remonter les épaules & rendront 
les enfants boflus: 

5°. Lorfqu’un enfant fe laifle tom- 
ber , il ne faut pas croire qu'il fe blefle 
le ventre ou la poitrine, qui feuls font 
garantis par lescorps , c'eft la tête qui 
eft toujours menacée ; d’ailleurs lor{- 
qu’il ne tombe que de fa hauteur & 
qu'il n’eft point gêné par un corps , il 
la garantit très-fouvent , en avançant 
machinalement les mains fur lef- 
quelles il fe repofe en tombant. 

Rien m'eft plus important pour 
la confervation des enfants qu’une 
nourriture bien dirigée ; or les nous 
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rices péchent prefque toutes par ig- 
norance ou par préjugés fur la 
maniere dont elles nourrifient les 
enfants. Plufeurs d’entr'elles, per- 
- fuadées que le bon lait ne fait ja- 
mais mal, font tertter leurs nourrif- 
fons dans tous les moments du 
‘jour; cependant les Médecins con- 
viennent que dans tous les temps de 
la vie ou doit mettre un intervalle re- 
_glé entre les repas ; qu’en chargeant 
l’'eftomac de nouveaux aliments, 
lorfqu'il eft encore occupé à digé- 
rer les anciens , la digeftion fe 
fait imparfaitement ; qu'il nen 
réfulte qu’un chyle crud & de mau- 
vais caractere : or les enfants font 
encore plus expofés que les adultes 
: aux maladies que cette faute entrai- 
ne ; leurs organes digeftifs font 
foibles & délicats; fi on les fait 
tetter avant que le premier lait foit 
digéré, le nouveau caillet qui fe 
: forme, empêche la digeftion de 
ancien ; de-là proviennent des 
:wents; des flatuofités qui donnent 
lieu aux tranchées ; ce lait mal 
‘sranfmuté aigrit, çaufe des con- 
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vulfions , des empâtements, des ob- 
firuions, le marafme , &c. | 

On ne pourroit nombrer les en-. 
fants qui font morts par cette im= 
prudence des nourrices ; ceux .qui 
échappent à la mort, doivent leur 
falut à uné conftitution vigoureufe, 
qui eft cependant bien afloiblie par 
cette meurtriere méthode de Îles 
nourrir ; malheureufement cet abus 
eft confacré dans nos campagnes; 
nous avons rarement vu échapper 
les enfants des nourrices qui, ayant 
embraflées ce fyflême, avoient beau- 
coup de lait à leur donner: ceux 
qui évitent le trépas ont des nour- 
rices délicates, quine peuvent que. 
leur fournir un lait léger & peu 
abondant. Un autre inconvénient 
qui émane de la maxime de les gor- 

er de lait à chaque inftant, c’eft 

qu'ils deviennent gloutons , gros 
mangeurs, gourmands , ce qui dans 
a fuite les met fouvent fous la . 
dure férule des Médecins. 

Les enfants font fujets à mille 
maux; les nourrices qui ne favent 
pas diftinguer lorfqu’ils/ crient pag 
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befoin ou par la douleur, les ap- 
paifent en les faifant tetter ; mais 
que ce calme eft trompeur' un en- 
fint foufre par maladie, vous lui 
donnez du lait ; la nature occupée 
à détruire la caufe de fes douleurs, 
néglige la digeftion, le lait s'aigrit 
dans l’eflomac, eaufe des convul- 
fions qui tuent bientôt le maiheu- 
reux, qui auroit échappé à la mort, 
fi fa nourrice, au lieu de le faire 
tetter, avoit pris patience où avoit 
recherché la caufe de fon mal, pour 
y porter les vrais remedes. 1 
Un autre objet auffi funelte, quant 
à la nourriture des enfants, eft pré- 
fenté par cette multitude de nour- 
rices , qui dès les premiers mois, ac- 
coutument les enfants à prendre 
d’autres aliments que le lait; elles 
ont plufieurs raifons pour fui- 
vre cette maxime: fouvent elles font 
obligées de quitter leurs villages ; 
dans ces temps on peut nourrir les en- 
fants avec de la bouillie, du gros 
pain mâché, des châtaignes bouil- 
lies, &c. on les confie à des peti- 
ses filles, qui pour s'évicer la peine 
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de les bercer lorfquils crient, leur 
farciflent l’eflomac de foupe pour 
les endormir. Cette marotte elt 
une des plus meurtrieress le lait 
ne s'accorde jamais avec les autres 
aliments; prefque tous le font ai- 
grir, autant il eft proportionné aux 
organes délicats des enfants, autant 
les aliments des payfans leur répug- 
nent; à plus forte raifon, lorfqu'ils 
font confondus dans l'eftomac. 
Jai fuivi avec un foin extrême les 
enfants qui éroient ainfi nourris, & 
ai vu avec un chagrin bien vif 
qu'ils périfloient prefque tous avan 
le neuvieme mois; dès les premuers 
effais ils étoient tourmentés par des 
vents , des coliques, ils ne pou- 
voient dormir, la fievre ne les aban- 
donnoit prefque pas ; bientôt le 
ventre fe bourfouoit, furvenoient 
Yempârement , les obitructions , Lx 
maigreur & la mort. | 

Il neft pas rare de voir des 
nourrices faire boire du vin pur à 
leurs nourriflons , elles difent qu'il 
leur fait du bien , qu’il tue les vers, 
&e, dès qu'elles font entichées dg 
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cette idée , elles prodiguent le vin; 
ce qui les trompe, c’eft qu'il pro- 
cure un calme momentané ; mais 
que ce calme eft trompeur! en peu 
de jours les malheureux font plon- 
gés dans un afloupiflement fingu- 
ler & meurent prefque tous apo- . 
plectiques. J’aitrop fouvent obfervé 
ces accidents, pour ne pas gémir 
fur la négligence des parents qui 
abandonnent leurs enfants à l’igno- 
rance la plus grofliere & aux pré- 
jugés les plus puériles. 

En parcourant mes obfervations ; 
je vois en gémuiflant, qu’il n’y a aucun 
précepte falutaire pour la conferva- 
tion des enfants, qui ne foit ou- 
blié par les nourrices, aucun pré- 
jugé funefle qui ne foit adopté ; 
elles ignorent abfolument les moyens 
de procurer un doux fommeil à leurs 
nourriflons ; le berceau qui, en fui- 
vant les vues de fon inventeur, peut 
ètre très-utile, devient une caufe 
de mort entre les mains de ces 
ignares campagnardes ; elles remuent 
brufquement cette machine ou la 
confie à des enfants qui fe plaifent 
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à lui donner les plus violentes fe- 
couffes ; de-là proviennent les étour- 
diffements, le délire, &c. Parlerai-je 
de la funefte méthode de délanger 
les enfants immédiatement apfès 
qu’ils ont tettés & de les relanger P 
Ferai-je voir que les douleurs que 
ces deux opérations leur caufent, 
troublent leur digeftion ? Parlerai- 
je encore de ces nourrices impru- 
dentes qui, par leurs cris , leurs 
exclamations , leurs grimaces, ef 
fraient leurs enfants & leur car- 
fent fouvent la mort, par le trou- 
ble qu’elles leur occafonnent? Non : 
tous ces objets & mille autres, que 
j'omet à deflein, m’entraineroienr 
bien au-delà des bornes que je me 
fuis prefcrites. Je crois d’ailleurs 
avoir aflez fait entrevoir que les en- 
fants font expofés chez les nourfices 
_ mercénaires à une foule de maux. 
_ On peut donc en conclure que le 
plus grand nombre doivent . périr 
fous leur direction ou du moins 
perdre une grande partie de leur 
conftitution naturelle ; cette con- 
clufon paroîtroit Are pie fortes 
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fi je parcourois routes les autres 
caufes de deftruction qui les mena- 
cent; fi je faifois voir que les 
nourrices ignorent l’art de fevrer les 
enfants; que les aliments qu’elles 
fournifflent à cette époque font con- 
traires à leurs tempéraments ; qu'a- 
près le fevrage, leurs négligences 
les expofent à mille accidents , com- 
me aux brûlures , aux luxations, 
aux fraétures; que fur cent en- 
fants qu’elles ramenent, ily en a 
le tiers qui ont éprouvées quelques 
malheurs ; mais pour trancher la dif- 
ficulté & pour faire trembler les Ma- 
giftrats & les parents , armon:-nous 
des réfultats fournis par un homme de 
génie, qui s'occupe depuis long- 
temps de cet important objet ; fai- 
fons encore une fois parler Mr. 


Raulin; il confirmera que le plus : 


grand nombre des enfants périt par 
la faute des nourrices. Harris, 
dit-il, nous apprend qu'un Théolo- 


gien, Recteur d’une Paroifle fort, 


étendue & fort peuplée, à douze: 


milles de Londres , fituée en très=: 


bon air avoit afluré avec dou=: 
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leur que cette Paroifle, lorfqu’il en 
fut fait Pafteur , étoit remplie d’en- 
fants en nourrice, & que dans lef- 
pace d’une année , il les avoit tous 
enterrés, à Fexception de deux & 
de fon fils unique dont Harris avoit 
pris foin : il ajoute qu'un pareil 
nombre d’enfants avoient remphis 
la place des autres à deux diverfes 
fois, & avoient eu le même fort, 
il attribuoit ce défaftre à la faute 
des nourrices , qui, plus attachées à 
leur intérêt qu’a leur devoir, avoient 
prématuré la mort de ces enfants 
par le peu de foins qu’elles en 
avoient pris. 

Cette obfervation a été plufeurs 
fois vérifiée en France par des Mé- 
decins fans prévention ; l’on verra 
plus bas ce que j'ai obfervé: je 
dirai feulement qu'ayant lu ce paf 
fage dans Harris, il y à cinq ans, 
je confultai un Médecin Anglois, 
pour m'aflurer fi les brigandages 
des nourrices des enfants de Lon- 
dres étoient aufli criants que ceux 
de celles qui avoifinent la ville de 
Lyon; en réfumant tout ce qu'il 
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me dit à ce fujer, je conclus que 
nous avons peut - être plus d'abus 
à réformer que les Anglois. Mais 
venons aux réfultats fournis par 
Mr, Raulin : en Ruffie, dit-il, on 
néleve pas plus d’un tiers des enfants 
du peuple; 1l en meurt moins dans 
les maifons des riches. Ïl en eft de 
même à-peu-près dans le Dane- 
marck. Selon un calcul que lon fit 
en Hollande, il y a environ tren- 
te ans, de vingt-huit mille enfants, 
51 en mouroit cinq mille cinq cents 
dans la premiere année de leur âge : 
des gens refpectables de cette Ré- 
publique, avouent que le calcul n’é- 
toit pas jufte, en ce qu'il dimi- 
nuoit trop Île nombre des morts : 
on doit cependant obferver que le 
calculne s'étend que fur la premie- 
re année, & qu'il en meurt pour le 
moins autant dans les deux fuivan- | 
tes. Il paroît par les recherches 
que lon a faites en dernier lieu 
dans une des plus grandes villes de 
cete République, que fur cent foi- 
yante-trois il en meurt pour le 
moins quatre - vingt - dix - fépt. À 
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Lyon, de cent enfants trouvés que 
lon donne à des nourrices de la 
campagne , ellesen ramenent äipeu- 
près trente-fix à l’âge de fept ans. 
A Montpellier il en meurt foixante 
fur cent ; & à Grenoble un quart: 
fur un pareil nombre. A Perpignan, 
de cent enfants lécitimes il en meurt 
foixante & un. À ces réfultats qui, 
s'ils ne font pas exaëts, ne peuvent 
qu'être accufés de ne pas porter 
aufli loinla mortalité qu’elle Peft en 
effet, qu'il nous foit permis d’ajouter, 
nos propres obfervations : dans une 
Paroiffe dela Province de vingt-deux 
enfants amenés de Lyon par des nour- 
rices , nous en avons Vu périr feize en 
deux ans : frappés de ce défaftre nous 
queftionnames le Curé, qui nous 
avoua que depuis quinze ans ïül 

émifloit des mêmes malheurs ; que 
tous fes Confreres faifoient Îles mé- 
mes plaintes. Pendant notre féjour à 
Lyon nous n'avons jamais laiffétéchap- 
per aucune occafion de queftionner 
des peres & meres fur le nombre 
d'enfants qu'ils avoient perdus : en 
séduifant fur des tables graduées sous 
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les aveux, nous avons trouvé que 
les Lyonnois, tant Bourgeois qu'Ar- 
tifans, perdoient environ les deux 
tiers de leurs enfants fous la direc- 
tion des nourrices mercénaires. Ces 
conclufons une fois arrêtées, nous 
avons voulu nous affurer combien 
on pourroit fauver d'enfants , en 
fuivant à-peu-près les préceptes 
que la raifon & l'expérience ont 
fait imaginer pour l’éducation phy- 
fique des enfants. En différents temps 
nous avons fuivis trente-deux nour- 
rices aflez fages pour fe plier aux 
avis qu’on leur donnoit & nous n'a- 
vons vu périr entre leurs mains que 
huit enfants, encore avons-nous a1i- 
fément trouvé la caufe de leur mort 
dans les mauvaifes manœuvres qu’on 
avoit employées pour les traiter 
dans des maladies naturelles qui 
ne demandent aucun remede; ileft 
bon de remarquer pour porter un 
jugement certain fur ces obferva- 
tions, que ces enfants étoient ve- 
nus au monde fans & vigoureux. 
D’après tous .ces réfulrats 1l eft donc . 
vrai que nous perdons entre les 
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mains des mauvaifes nourrices les 
deux tiers de nos enfants, tan- 
“dis qu’il n’en périt que le quart fous 
la direction des meres ou des nour- 
rices fages, prudentes & éclairées. 
Ces réfulrats, il faut en convenir ; 
font terribles & affigeants; ils of-. 
frent en les méditant une des gran- 
des caufes de la Dépopulation; 
mais ce fléau ne peut-il pas être 
affoibli par les foins des Magiftrats ? 
c’eft ce que nous allons examinet 
briévement dans le Chapitre fui- 
vant. saut DES 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Moyens de prévenir les maux caufés 
par les nourrices mercenaires. 


NES avons-prouvé jufqu’a pré- 
fent que les nourrices font 
nuifibles aux enfants par leurs vi 
ces, leurs erreurs & leurs préjugés; 
fi donc on veut éviter les maux 
qu'elles leur caufent, al faus Jeux 


9328 , DisSERTATION 
donner des mœurs , leur infpirer 
- de la religion, les inftruire fur l’art 
d'élever & de nourrir les enfants, 
leur faire fentir le ridicule de leurs 
préjugés. On ne doit pas atten- 
dre que nous donnions des avis 
fur les moyens que lon pour- 
roit employer pour les corriger de 
leurs vices & leur infpirer lamour 
de la vertu ; c’eft aux Pafteurs des 
campagnes à travailler fans relâche: 
à les corriger de leurs défauts, & 
à leur faire fentir les maux qu’elles 
caufent en s’y livrant. Reftreignons- 
nous donc à ce qui eft directement 
de notre reflort : en deux mots 
voici le plan que nous avons con- 
çu pour détruire les abus qui en 
font fufceptiblés ; nous le propofons 
d’une maniere problématique , par- 
ce quenous fommes trop convaincus 
de notre infufhfance , pour affirmer 
pofitivement dans une matiere auffi 
délicate. 
1°. Ne feroit-il pas utile d'établir 
un Bureau qui ne s’occupât que de 
ce qui peut être utile aux enfants en 
nourrice ? .. 
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_ 29. Ce Bureau ne devroit-il pas 
être compolé par des Magifirats 
ayant autorité de juger fans appel 
tout ce qui à rapport aux diti- 
ges entre les parents & les nour- 
ficesP : ù 

3°. Ce Bureau ne devroit-il pas 
former des ordonnances de Police, 
pour arrêter les défordres qui fe 
font gliflés dans le nourriflage P 

4°. Ne devroit:l pas obliger les 
nourrifles à fubir un examen fur 
leurs mœurs, leur caraétere , leurs 
témpérament, leur capacité & fur 
l'état de leurs affaires ? 

5°. Ne devroit-il pas établir des 
peines pour Îles nourrices qui fe 
chargent des enfants n'ayant point 
de lait ou étant grofles ; pour cel- 
les qui les négligent, les nourrif- * 
fent mal, les laiflent brûler, blef. 
fer par leur négligence? . 
6”. Ne devroit-il pas engager 
deux ou trois Médecins à s’occu- 
per uniquement de l’art de confer- 
ver les enfants, de prévenir leurs 
maladies & de les guérir lorfqu’ils en 


- font affligés P 


\ 
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7°. Ces Médecins ne devroient- 
ils pas compofer , à l’ufage des nour- 
rices, des inftructions familieres qui 
expofaffent d’une maniere claire & 
précife les feuls préceptes utiles & qui 
fifent fentir le ridicule des mau- 
vaufes méthodes qu’elles fuivent 
communément ? | 

8°. Les Pafteurs ne devroient-ils 
pas afembler une fois par femaine 
toutes les femmes de leurs paroifles 
pour leur faire la lecture de ces in- 
ftrutions & les interroger, afin de 
eaflurer fi elles en ont bien faifi 
le fens. 

9°. Les Médecins deftinés à s'oc- 
euper des enfants, ne devroient-ils 

as être membres du Bureau pro- 
pofé pour examiner les nourrices ? 
ŒCre 

10°. Les juges du Bureau ne de- 
vroient-ils pas avoir des regiftres 
fur lefquels on écriroit les noms 
des nourrices , leur demeure , le 
prix arrêté avec les parents ; les 
noms des enfants, un détail de 
leur tempérament , des maladies 
qu'ils auroient apporté en naiflant, 
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la condition de leur peres & meres, 
leurs maladies qui font regardées 
comime héréditaires P &c. 

11°, Ces Juges ne devroient-ils 
_ pas nommer des hommes fages dans 
chaque village comme les Curés, les 
Chirurgiens, les Notaires qui feroient 
invités à rendre compte tous les 
mois ou plus fouvent, fuivant Îles 
circonftances , de l’état des enfants, 
de leurs maladies, des écarts des 
nourrices © &c. 

12°. Ne devroit-on pas fixer des 
marques honorifiques pour les nour- 
rices qui rendroient des enfants fains, 
vigoureux & bien portants , & 
des taches ignominieufes pour cel- 
les qui par leur faute les ramene- 
roient à leurs parents, malades ou 
eftropiés ? &c. 

13°. Le Bureau ne devroit-1l pas 
donner des atteftafions aux bonnes 
nourrices avec le droit excluff de 
porter certains rubans? Ne devroit- 
il pas faire publier dans chaque 
village celles qui fe feroient mal 
aquirtées de leurs fonétions. 

34°, Les Médecins des enfants 
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ne devroient-ils pas viliter quatre- 
fois l'année les différents cantons de 
la Province, pour s’affurer par eux- 
mêmes de l’état des enfants? Ne 
devroient-ils pas dreffer des obfer- 
vations exactes & les depofer dans 
les archives du Bureau, & donner 
avis aux parents de ce qu'ils au- 
roient vu ? 

15°. Ne devroit-on pas obliger 
les nourrices d’avertir les Chirurgiens 
de leur village, lorfque Îles nour- 
riflons feroient malades & inviter 
ces Chirurgiens d’écrire aux Méde- 
cins des enfants pour les confulter 
dans les cas graves F | 

16°. Ne devroit-on pas obliger 
tous les Chirurgiens des campagnes 
à fubir des examens pardevant 
le Bureau fur les maladies des en- 
fants & fur les meilleures métho- 
des de les traiter? 

17. Dans les Hôpitaux ne de 
vroit-on pas confier aux Médecins 
propofés les vifites des enfants de- 

uis la naiflance jufqu'àa leur pu- 
berté? ne feroit-ce pas le vrai 
moyen de leur fournir une ample 
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-moiflon d’obfervations , qui devien- 
droient très-utiles pour tous les ci- 
toyens & de diminuer la mortali- 
té des enfants trouvés. : 

Sitous ces réglements & plufieurs 
autres que nous omettons étoient ob- 
fervés ; fi on engageoit des Médecins 
à s'occuper principalement de tout 
ce quiintérefle les enfants, tous les 
abus dont nous nous fommes plaints 
feroient bientôt abolis ou au moins 
diminués ; l’on fauveroit chaque an- 
née la vie à une multitude d’inno- 
cents qui périflent fous la direëtion 
des mauvaifes nourrices ; la popula- 
tion bien-loin de diminuer, augmen- 
teroit fenfiblement ; les familles fe- 
roient nombreufes ; l’État auroit des 
Artifans, des Agriculteurs & des Sol- 
 dats. Nous devons tout efpérer de 
la fagacité de nos Magiftrats: peut- 
être touchons-nous au moment où 
un homme de génie ayant déja 
peut-être fenti avant nous limpor- 
tance de la réforme que nous avons 
crayonnée , la propofera à ces ames 
cheres à la Patrie , qui méditent jour 
& nuit fur les biens qu’elles peuvent 


La 
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faire & fur les abus qu'elles peu- 
pent réformer pour le bonheur de 
leurs concitoyens : puifle le Ciel 
feconder leurs efforts & leur infpi 
rer la noble émulation d’imiter 
l'exemple du Monarque bienfaifant, 
que les François aiment. & réverent : 
comme leur pere ! . 
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